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VOYAGE 
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LES XIII CANTONS SUISSES, 

LES GRISONS, LE; VALLAIS, 

ET AUTRES PAYS ET ÉTATS* ALLIÉS; 
OU SUJETS DES SUISSES. 
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VOYAGE 

EN SUISSE. 


P^V ES générales far la Suijje;. Nature du 
Pays; Gouvernement ; Caractère morxd 
des Habitans ; Indufirie ; Commerce / 
Productions ^ &c. 

JM UL pays dans le Monde, Tltalie exceptée, qui 
foit le terme âi\in voyage auffi intéreflant que 
left celui de la SuiflTe : encore, à beaucoup, 
d'égards, la Suifle l'emporte-t-elie furllralia 

Elle l'emporte par le fpeâacl^ fublime qu'y, 
préfentent les hautes Alpes, & par les merveilles 
qu'y prodigue , à chaque pas , la nature. Elle 
l'emporte par les impreffions profondes que' 
caufent, fur Tame du voyageur, ces tableaux 
inattendus, la grandeur effrayante &: majeftueufe . 
de ces rocs, dont le front, couronné de glaces 
éternelles, fe cache dans les nues, & dont les 
maflès impofantes , aufG anciennes que le monde, 
ont préexifté & furvécu aux grandes cataftrophe* 
^àfi notre Globe. 

Tome L ^ ' ' A 
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La Suîflfe r^mport.e fur l'Italie par le fpedacldf 
de la félicité publique, opérée par de (âges infti- 
tutions , par des loix qui ont couvert les rochers* 
d'hommes & d'habitations, par des loix qui ont 
fulcité l'aftivité &c l'induftrie dans des contrées 
Hifécondes, & qui ont fait germer l'abondanfe 
& la richeife dans des climats voués par la nature 
à la défertion & à la folitude. 

La Suifle l'emporte par le Ipçdacle touchant 
qu'elle oflFre d'un Peuple chez qui le caradere 
(acre que lui imprima la nature, n'eft point obli- 
téré par des inftimtions menfongeres & défof- 
données. Elle l'emporte par le fpedacle d'unr 
Peuple qui a confervé des veftiges de cette fîm- 
phcîté antique de mœurs qui a difparu du refte 
de la Terre, &: chez lequel la dignité de l'homme 
fe déploie encore fur un front ferein. Sous ce' 
rapport, la 5uitfè eft fans doute de tous les pays 
de l'Univers le plus digne de fixer les regards du 
philofbphë, ' 

On ainie enfiti à fouler une terre où une Na-, 
tion libre, courageufe, &: fiéreL, vSit du haut de 
ks rochers, fans les craindre, les fluduations^ 
les balancemehs, les orages qu'excitent la poli-' 
tique &r l'ambition des Cours, Se que l'intrigue 
du le glaive difBpent ou rej)oùflènt fucçeffive- 
ment. 
La Suiflè a des villes qui fe font fémarqûcr ; 
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Berne eft une des plus belles villes de l'Europe ; 
elle tient le pair avet les premières & les plus 
fupert)es de tltilie^ La Suifle a des Antiquités} 
elle eft riche eh Hîftoire Naturelle. Les Lacs y 
font fpedacle , ces nappes 'd^'eaux qui s'y déve- 
loppent fur vingt lieues quelquefois d'étendue. 
Les Glaciers , les montàgries dé glace pure , y en 
|>réfentent un plus piquànii encore, ainfi.que cei 
neiges permanentes qui revêtent la cîme dei 
inontognës au cœur des étés l'es plus chaîidi. Il 
n'eft lucun pays au monde qui offre des fitêi 
Comparables à ceux de la Suifle; La multitude 
& la variété de ks gbùvernétoens, tous âttém- 
pérés au bonheur des Peuples, préfèntent d'utHéi 
leçons dans le grand art d'admîniftrer les fbciétéi 
politiques. Enfin , lés lieux qui en ont été lei 
témoins , rappellent lés exploits & les hauts faits 
d'armes qui ont confacre la bravoure Helvétique i 
& qui ne retrouvent d'exemples en aucun tempsj 
td chez aucun Peuple de la Terre. 

La Siiifle eft une grande^ & puifla'nte Répu- 
blique, fituée entre la France, TAllemagne Se H 
Lombardie. On coJiiprend fous ce nom la âàiflfé 
pro'prement dite, ou les Treize - Cantons , qui 
font autant dé RépubUques confédérées pour leut 
mutuelle fureté, &: tes ligues des Grifons, le 
yallafii, & autres Attiés:de< Suiffes. La réttnioii 
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des Treîze-Cantons forme ce qu*on nomme. Je? 
Corps Helvétique , & conjointement avec leurs 
Allies j on les défigne plus particulièrement fous 
le nom de République générale des Suiflès 6c 
Grifons* 

, La conftitution politique de la Suifle ne reC- 
femble à celle d'aucun Peuple de l'Europe. On 
croiroit d'abord pouvoir l'affimiler à celle des 
Proviftces-Unies des Pays-Bas. On trouve, en 
efiet, entre l'uae & l'autre, quelque reflemblance 
dans cette étroite alliance qui réunit les Treize- 
Cantons pour la défenfe commune ; dans cette 
manière de procéder dans leurs diètes générales, 
cqmme membres d'un même corps; dans les 
traités qu'ils ont faits en commun avec plyfieurs 
Etats & Princes étrangers : maisfi on obferve 
les chofes de plus près ^ on voit que les Cantons 
forment autant de Républiques indépendantes 
les unes des autres , qui ne font réunies par aucuji 
aâ:e public, & qui n'ont aucun engagement ré- 
ciproque qui , de toutes , ne fafle qu'un feul 
corps., un feul état, une même fouveraineté. 
Chaque Canton exerce le pouvoir fouveraiù dans 
les limites qui le circonfcrivent : chacun a fa 
milice, fa monnoie particulière ,fon tréfor public. 
Il n'y a aucune alliance immédiate ôc direde 
de chaque Canton en particulier avec tous les 
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lucres. Chaque Canton eft abfoUi, & forme un 
^tat fouverain & indépendant, qui fe régit par 
" les propres loix , envoie & reçoit des Miniftres 
publics. 

Les diètes générales de la Suiffe n'exercent 
aucun ade de fouveraineté , ni fur la généralité 
dés Cantons , ni fur chacun d eux en particitUer ; 
elles ne décident ni de la paix, ni deia guerre i 
elles- n'ont ni la piiiflance légiflative, ni lé pou- 
voir exécutif .; elles ne peuvent affeoir aucune 
taxe , aucune charge publique 5 elles ne font 
point un tribunal dont les décifions aient force 
de loix. Il arrive journellement qu*un Canton 
profcrit le cours des monnoies de Tautre lorfqu'il 
le. juge convenable, & qu'ils exercent refpedi- 
vement des prohibitions fur l'exportation oii 
l'importation des produAions du fol ou des mar- 
chandifes. Aucun Canton n'eft affîijetti aux réfo-^ 
lutions de la pluralité , ils n'ont dans f es diètes 
qu'un point de ralliement, & elles ne doivent 
être confidérées que comme des conférences qui 
ont pour but l'entretien de l'harmonie entre les 
Cantons, & les meilleures mefures à prendre 
pour le bien général & la fureté de la confédé- 
ration. Enfin , il n'y a ni centre d'autorité , ni 
pouvoir exécutif, ni revenu public, ni écu ar-* 
morié, fymbole dç la Suifle, & la cohépencô' 
des Cantoî;iS.,n eft fondée que fur le rapport fiC' 
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*|^*iinitë d4iltçrêt, fut le ferment d^ fe prltar unit 
mutuelle affiftance. Le fecours, la défenfe & I^ 
proteâion réciproque contre tout attentat du 
dehors ; voilà le but eflentiel , & en mém^tempsk 
J^ lien de Taflociation, Si un Canton éfoit atta- 
qué, \%% douze autres feroient obligés de marcher 
à fon fecours, &r, fuivant le Jfentiment le plusi 
général, eeferpit, non par une alliance direâe^ 
qu'il ait ^vec tous, mais par celle q«*ila ^veç 
un ou plufîeurs Cantons , &j a'infi de pjrochq en 
5ux)che, jufqu'à runiverfalitë du Corps Helvé^ 
^iqiie. 

. Il eft ftipulé dans les pa^es des huit anciens 
Cantons , que chacun pourra traiter avec des 
Eiiiflances érrangèrps , lans déroger toutefois aux 
anciens engagemèns. Dans Içs nouveaux Cantons^ 
il a été arrêté qu'ils ne lieront &r ne prendront 
aucun engagement, avec quelque Puiflançe,que 
<je foit , f5ir>s la participation , ragrément ^ le 
çonfentemçnt des anciens. 

Ce- qu'il y a 4^ niieux ordonné , le point le 
plus falut^ire dans la confédération Helvétique,, 
^ft que les Cantons ne fçlent pas réunis en un 
feul Corps de République générale. A n^examiner 
que Ibperficiéllement la coçiftitutiort politique de 
la Suiflè , Q^s Souverainetés , de toute efpèce , 
engrenées les unes dans les ^autres, çeçte /iitc-^.' 
tjpiatiQn , çettç iîiçertiuidQ da^n^ l'appîèWtiQ.a d«t. 
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. forces, qui n'eft déterminée que par l'intérêt 
commun; point de Chef, point décentre d*unitér 
on croit y voir le chaos. C'eft îe chef-d'œuvre 
de la fagefle ! c'eft le Palladium de I^ liberté en 
Suifle ! & la Suifle n'exif^e' que par la liberté* 
Aflujettiflez les Cantons à la décifîon de la plu- 
ralité 5 la corruption fe mettra bientôt de I;^ 
partie , bientôt elle empêchera que les réfultat^ 
ne penchent du côté de la raifon , bientôt l'or 
des Puiflances voifines , ou leur influence , les 
entraîneront dans les partis & les fadions qu| 
divifent l'Europe. La liberté dans chaque Cantoa 
altérée, & moins entière, entraîneroit dans la 
jnênae proportion la ruine ou la reftridion des 
avantages qui en dérivent. Plus il y a d'intérêtïi 
difFérens qui fe contre-balancent dans up régime^ 
çius difficilement s'achemine-t-il à l'arbitraire , 
fléau des fbciétés- politiques ; & un Chef général 
de la République jçij^enaceroit à chaque inftant 
les libertés. 

Il s'en Êiutbien que les Suiffes habitent une 
terre fortunée : le^oLy êft rebelle à la culture^ 
Le pays>eft couvert de forets ,- hérifle de mon- 
tagnes, partie couvertes de neiges & de glaces 
auflî anciennes que le monde. Les terres en foi^t 
froides & humides. Les montagnes qui envi- 
ronnons fes champs enf^encés, y font des 
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réfervoîrs de pluies, de grêles & de tempêtes} 
&c les fruits de la terre font très-fouvent gâiés 
par des orages ou gelés par des pluies froides. 
Les moiiTons , fouvent peu abondantes, manquent 
•quelquefois entièrement. Les fleuves , groffis par 
la fonte à^s neiges, échappes de leurs lits, jon- 
chent les prairies de fables, de pierres. &: de 
cailloux. Les nombreux torrens qui defcendent 
àiQS montagnes entraînent lès teirres végétales , 
& interceptent les communications. Les rivières, 
qtfl s'y trouvent à chaque pas , ne font pas navi- 
gables , foit par leur extrême rapidité , foit par 
les rochers dont leur lit eft hérifle. Il n'eft pas 
rare de voir des villages détruits, enfevelis fous 
des lavangês , fous des monceaux de roches , de 
graviers j de vafe & de cailloux. Combien de 
petites forêts auxquelles il eft féverement dé- 
fendu de toucher, comme devant fervir de bou- 
levard contre les lavangesk, les éboulemens de 
terre , la chute des rochers. Plus d'une fois , au 
fond des vallons, en creufant à de grafides pro- 
fondeurs, on a retrouvé des yeftiges de forêts, 
anciennement enfevelies par des éboulemens. 
, Il n'eft qu'une petite partie de la SuiflTe qui 
ofFi'e des terres fufceptibles de culture. Sur k 
plus grande partie de fon étendue, ce ne font 
■* que montagnes , les unes deftinées aux pâturages,^ 
\m autres couvertes d'immeçfes forêts de fapini^ 
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jdont Vextradion ëft fouvent impoffible : d'autres 
ne préfentenç que le roc nud, fec &: aride; 
d'autres enfin , font le féjour éternel des neiges 
& des glaces, qui y bravent la vicîffitude des 
faifons. Le pays fe trouve loin de la mer qui, 
par la pêche , fournir à la fubfiftance du Peuple, 
&", par le commerce, vivifie la culture & les 
fabrique^. 

L'hiver, femblable à celui de la Sibérie, y 
eft long; Tété tardif. Il eft des diftrifts où, des 
premiers jours de Décembre jufques vers le lo de 
Janvier, c'eft- à-dire vingt jours avant le folftice 
d'hiver &r vingt jours après, les rayons du foleil 
font abfolument interceptés par Ténormité des 
iTîontagnes. En hiver, les maiibns y font comme 
cnfevelies fous les neiges;, en bien des endroits , 
-dPtes le font entièrement. En été, la chaleur y 
eft fouvent infupportable* 

Dans la plus grande partie de la Suiffe, les 
routes ne font pas praticables aux voitures; 
fouvent même elles font inacceffibles aux che- 
vaux , par Tafpérité du terrain. Il eft même 
des Capitales de Canton où jamais voiture 
n'aborda. 

Lés terres ne donnent que ce qu*on leur extor- 
que. Lorfque la charue a ouvert, les filions, elles 
doivent être retravaillées à la pioche. Le labour 
a'eft qu'un préparatif au travail des bras , &: ces 
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piêmes terres exigent des herfes d'une pe&nteaf 
proportionnée à leur ténacité : elles font ii lourdes y 
que je les ai communément vues attelées de fix 
, boeufs. En France , on y attelé un (eul cheval» 
Ces terres font fi froides &: fi humides , qne , 
peu après la récolte , elles fe trouvent converties 
en prairies ; en quoi èjles n'çnt fait que reprendra 
leur état naturel , auquel on les avoit foudrair 
en trompar^t les iîxtentionç de la Nature. On y 
voit communément la chjirue filjoner des flancs 
de montagnes, où les animaux , aflbciés au tra- 
vail de rhomme , ont peine à affurer leurs pas ^ 
tant elles font rapides.' En général , on eft forr 
content lorlque le bled confié à la terre rencÈ 
cinq fois la fen^ence; & la Sqifle ne fourni^ 
pas la dixième partie du grain néçeffaire à l^. 
confommation de fes Habitons > encore n^^i^i^ 
pas de bonne qualité. 

Et ce pays , que la Nature fèmbfoît avoir 
deftiné bien plus à êtrp le repaire de bétes féroces > 
qu'un lieu d'habitation pour des hommes ; ce 
pays qui, fous yn autre régime, ne préfenteroit 
que Tafpeét Ivjgubre de la pauvreté &? de ta dé-«- 
fertion ; fous un Gouvernement fage^ il ell cour 
yert d'un Peuple no^mbreux : par-feout ce fontr 
des villes chanpantes., par- tout e'eft PaiÊiocej^ 
l abondance^ &: la férénké. La terre n'eft avare 
^ue pQur les lyraas & les eiblaves l Elle, prodigue 
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dc$ tréfors au-<lçlà de toute efpérance , dès qu*çllci 
eft remuée par des mains libres. En Suiffè, uiv 
Pçqpk guerrier, & cultivateur de 1^ même rnaîn ^ 
^race.les filions , &: tient le glaive qui protège 
(on pays & défend fçs propriétés. 

Dans lès contrées 4e l'Europe privilégiées d«^ 

Ja Nature, on compte huit cents babitans par 

lieue quarrée ; fur le fol ingrat de la Suifîe , oa 

en compte plus de mille , & la totalité de fa 

population s'élève à deux millions dliabitans. 

Bref, tQus 1^ germes du bien font fécondés che4 

une ftjation libre ; &r les tccjiers y prodviifent , 

tandis qu'on voit languir ailleurs des terres que 

la Naturç appelle à la fécondité. Les terres fem-» 

blent fe deffécher, même par la fueur des efçlaves, 

. Le drfpotifme fe dévore lui-même ; ^ , comme 

Va dit Montefquîeu, le Chef d'un ççl Couver^ 

nement agit comme ces fauvag^s qui abattent 

Tarbre pour en avoir le fruit. 

Le Tableau de la population relative de dîvert 
États , que contient le Voyage dans la Suiffi Occi-- 
4enialey préfente des énoncés frè? - inexads. Il 
donne à k France une populatiqn de dçux mille 
huit cents fdix^nte-dix-fept habitan,s par Ueu^ 
quarrée, Des dénombrem^ns. faits d-autorité pu- 
blique , & qui m'oi\t été communiqués , no, 
portent qu'^ Huit cents le nomtw^ moyen àe% 
Habiwps du Royaume, par Hpuç qu^çré^de deijaf 
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mille deux cents quatre-vingt-trois toiles , cii 
de' Vingt-cinq au degré. 

II lui donne une fuperficie de neuf mille deu3C 
cents quatre-vingt-quatre lieues quarrées ; elle en 
a vingt-huit mille : & le calcul, eût-il été fait 
comme il eft annoncé , en lieues de quinze au 
degré , on fe trouveroit encore bien diftant de 
la vérité. Les autres réfultats font auffi plus ou 
moins fautife. 

La propriété, le commerce, & Tinduftrie , ont 
formé , dans la Suifle , beaucoup de maifons 
puiiïantes par leurs richefles, principalement à 
Genève , à Baie , à Zurich , à Saint - Gall , à 
Neuchâtel. * 

Dans l'Etat de Berne , on trouve fréquemment 
des payfans qui ont de zo k 30,000 livres de 
bien; plufîeurs ont de 40 à Ço,ooo.écus, Sc 
quelques-uns jufqà*à 3 & 400,006 livres. 

La vie , dans toutes les clafles de Citoyens ^ 
cft abondante & faine. Œez les Nobles & les 
Gens aîfés, elle eft délicate & recherchée : on 
y eft fervi avec une propreté extrême; les vins ' 
les plus exquis y font les délices des tables. On 
y a du gibier de toute efpèce & d*excellent poif- 
fon , qu on y fert à tous les repas. A dîner ^ il 
précède le bouilli. Le bas Peuple y eft généra- 
lement mieux nourri que ne le font communé- 
ment les Bourgeois des pays voifins. Des gen$ 
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<5[tn viennent de travailler la terre, trouvent 
toujours plulîeurs plats fur. leur table, janïais 
dépourvue, de vin- 

. Toutes chofes égales d'ailleurs , les Cantons 
Prpteftans font plus peuplés que les Cantons 
Catholiques j ils font plus riches ôc plus induf-» 
trieux. La fuppreflîon « des Couvens coticouit 
certainernent à ces avantages & à cette fupério*- 
rite : ils regardent les Couvens, dans les Cantons 
Catholiques , comme d^s tombeaux multipliés i 
«û des filies au défefpoir , où des Mdqlens 
cn4:afles , abforbent la graifle de la terre , en 
, éteignant ^ les races préfèntes & les races fu- 
tures. 

Les Suifles font juftement loués pay leur 
candeur, leur bonne foi dans les traités, leur 
attachement à la juftice. Le coin du monde qu'ife 
habitent , eft celui ,où on retrouve le plus de 
ces, mœurs qu'on nonime Antiques. Si Tâge d or 
cxifta jamais , c'eft-là qu'on peut en voir encore 
^quelques veftiges. 

Dans les Cantons Démocratiques , ainfi que 
ciiez les Gtifons , les vergers- font ouverts & 
ians clôture V les fruits de toute efpèce y mû- 
riflèrit intads le long des grands chemins , dans 
Jes rues & au milieu des villages 5 fouvent fpême 
les maifons relient ouvertes , tandis que les yiUa^ 
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geok ibnt répandus dans les cam^agriei , St 
vaquent à leufs travaux* 

Une nourriture abondante Ôf faille^ le (èn-^ 
linlônt de fa propriété dans le citoyen , une dme 
qui n*eft point rcflerréèj)àr le befoin &par 
la convidiôn de la dépendance , y, fiifcitent une 
tace d'boftimês vigotiréu5l[ & forts , Se leur inm^ 
jprimèftft un Caraélef e înoral analogue. Les payfans 
font grands, robuftèi , vigoureuXé J'adrriirois 
la merveilleufe facilité avec laquelle ils mônteoÉ 
& defcendent tes montagnes, même chargés. 
Les pàyfannes fgnt belles & bien conftituéfes J 
tous font laborieux , parce que le travail eft uil 
plaifir pour -qui eft fur d'en recueilli^ le fruitl 
Mais on remarque que les villages des Cantons 
Démocratiques font , en général , mieux bâtis , 
Çlus proprei , &: ont encore un plus grand ati' 
d*aifance. 

Il éft de Feflence d'une fociété mal conftituéô,' 
niai gouvernée , aflervie à des préjugés & à dei 
tifages déjraifônnables, dégradée par le delpo^ 
tifme , corrompue par le luxe , aveuglée par dé 
faciles opinions , de fe remplir de citôyeàs vicieux 
& légers, d'efdavesTathpaiîs, d'aAibitieiix fani 
idséés de vf aie gloire , d'avares j&r de pro'dîgdes , 
de fanatiques & d'hommés diffblus. G'eft uii 
fcl fertile en plantes venimeûfesr : elles y croiflènt 
étt iboûdaitce; elfes Y*f^eflent, sy étoirffèiitl 
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en abondance , elles s'y preflènt , s'y étou&nt ! 
C'eft fur un fol cultivé par les mains de Lycurgue , 
que Ton voit naître à^s Citoyens intrépides, 
£ers, défintéreffés , étrangers à la mollefle. Dans 
une terre cultivée par Tibère , Ton ne trouvera 
que des f célérats , des âmes baflès i des délateurs 
& des traîtres. 

Chez les Suiffes , les richefles s'acquièrent 
fat une économie héréditaire & par un travail 
dont peifonne ïlê vient leur difputer le 'prix i 
chez eux, les bienféancc'S font auflî refpeélées 
que les loix. Les frivolités étrangères leur font 
prefqu'inconnues. On y trouve de la modeftie - 
chez fes femmes , dé la modération chez les 
hommes , de Tunion dans les ménages , &c des 
Vertuis domeftiques garantes des vertus publiques. ^ 
Lés enfans y portent deux ans ïe deuil de leuxs 
père & mère. Les pères & mères portent fix 
mois celui de leurs enfans , ménie en bas-âge. 

Chez eu!x , la juftîce diftrîbutive eft rendu* 
avec une intégrité qui fortifie l'amour de là 
patrie , & qui établit Tempîre de la bonne foi 
dans toutes les clalTes des citoyens. Rendue avec 
une ttriàe équité , eïle T^il auttî avfec promp- 
titude &r fans frais : quelques fols fuffifent pour 
ceux d'une fentence. . 

t^ans un pays où lés moeurs fe foi^t confèr- 
'vées les crimes font tr*^s- rares , & le glaive 


lé V O Y A ô B 

de la juftice a rarement des vidimfes à frappef^ 
Qtttqu'un a-t-il été volé , il fe trouve prefqud 
toujours que le coup a été fait par quelque 
vagabond étranger. 

Les banquerputiers y font.pourfuivis fans mi- 
féricorde , & toute aélion qui fait fcandale y tout 
aâ:e qui bleffe les mœurs , y trouve fon châti- 
inent^ Il n'eft donc pas étonnant que Tadultere , 
un des crimes les plus odieux ^ y imprime fur 
le coupable la note d'infamie. Les loix pro- 
noncent contre lui confifcation des biens &: 
banniflement. • ? - 

Une qualité diftindive des Suifles eft la va- 
leur. Les batailles de Morgarte, de Sempachi^ 
de Nxflfels , de Granfon , de Morat., de Saint- 
Jacques , de Marignan , Tattefteront à la pofté- 
rité la plus reculée , & les différentes Nations 
de l'Europe connoiflènt tout Tavaûtage dç les 
faire fervir dans leurs^ troupes, en les payant 
fort cher. A la bataille de Morgarte, trois cents 
Suifles mirent en déroute une armée de. vingt 
mille Autrichiens , commandée par l'Archiduc 
Léopold. A la bataille de Sempach , ou le même 
Archiduc perdit la vie , uae . armée de quatre 
'mille Autrichiens fût battue par un corps 
de treize cents Suifles. A la bataille de Nxffels, 
dans le Canton de Claris, deux cents habitans 
du Canton , renforcéisfucceflîvementjufqu'àfept 

' ' çènts^ 
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tents j s'oppoferent à Tinvafion de treize mille 
Autrichiens : forcés onze fois , ils fe rallièrent 
onze fois , & à la onzième ils fondirent avec 
tant d'impétuofité & de furie fur les Autrichiens,, 
qu'ils les firent plier , les mirent en déroute , & 
les pôurfuivireht jufqu*au lac de Vallenftadt. A la 
bataille de Saint- Jacques , près de Baie , quinze 
cents Suiflès marchèrent à la rencontre de Tarmée 
Françoife , compofée de trente mille combat- 
tans j ils attaquèrent & battirent Tavant-garde, 
portèrent enfuite leurs efiForts fur l'armée, où 
d'abord ils couchèrent fix mille hommes fur le 
champ de bataille; &, après avbîr fait des pro- 
diges de valeur, ils périrent tous les armes à 
la main , à la réferve de dix qui, étant retournés 
chez eux, furent regardés comme des lâches, 
chafles , & notés d'infamie. L'armée Françoife 
étoit commandée par Louis XI, alors Dauphin, 
<jui marchoit au fecours des Autrichiens contre 
les Suiffes, alors divifés entr*eux. 

Je citerai la fafneufe bataille de Marignan ; 
où ils fuccomberent , & qui dqra deux jours. 
Le vieux Maréchal de Trivulce difbit , des dix- 
huit batailles où il s'étoit trouvé, que c'étoit 
des jeux d'enfans j mais que celle de Marignàa 
étoit une bataille de géants. C'eft de cette époque 
que date Valliance perpétuelle de la France avec 
Içs Suiflès. L'eftime que François P' conçût pou* 
Tome L B 
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eux à cette terrible journée , lui fit d?firer d<^ 
les avoir pour amis., & le porta à rtschèrcher 
leur^ alliance. 

En iy^7, fix mille Suifleç, ayant à leur tê^ 
le général Pfiflfer, arrivèrent à Meaux, oùs'étok 
y^fermé Charles IX , fur l'avis qu'il reçut que 
les Oiefs des mécontens avoient pris le parti 
de l'enlever avec tpute* fa Cour. Le Confei^ 
du Roi s'affemble 5 on çtoit dans la plus grainde 
perplexité : le Connétable de Montmorenci , à. 
qui le retour à Paris fembk ixnpra^ticable , à 
trayeiis dix liçues d'ûh pays occupé par les 
ennemis > veut qu'on coure dans Meaux 
Içs hafards d'un liège. . Le Duc de Neniours, 
prétend, au contraire , qu'il feroit infenfé de 
refter, ians munitions & fans acrtillerie, dans, 
une ville dont les antiques & foibles murailles; 
toml?ent e;î ruines de toutes parts. PfiJBfer entre. 
La férénité que déployoit foo front ra0ure la 
Cour , & il détemnine le Roi à confier fa per- 
fonne à la valeur de (es Suifles , qui s'offrirent 
à lui ouvrir, à la pointe de leurs piques , un. 
chemin aflez large pour paflèr conxmodémeat 
à travers l'armée de fes ennemis. 

Après une heure de marché, on apperçoiit. 
la cavalerie des Réformés qui vient les charger. 
Pfiffer s'arrête , forjoae fes rangs , feripe fon ba- 
taillon avec des c\^;^çïs^ ^ diiperfe fur les. 


%iïes, le petit nombre de fes foldats armés d^ar* 
t^uebofes* Au milieu de cette phalange hérifFëe 
de piques ,, étoient la Reiue-Mere , Charles IX-^ 
le Duc dtAh}ovL fon ftere , les AmtafladèuPs 
étrangers &r toute la Cour, dans l'artenté dfe 
i'événementb Là, les plus belles femmes' d'un^ 
Cour brillante, éplorées ou tremblantes, euflenc 
:îflt^reflré leurs défenfeurs , fi , pour Tes Suifles^, 
2 étoit be(bin d'autre motif que celui de Thon** 
neur. 

Alors Pfîffèr, à Texemple de feS ancêtres qui 
comitiencerént ainfi les batailles de Morgarte, 
deMorat, &:c, tombe à genoux avec tout foh 
rdgiment, étend les bras vers le Ci<5l-v,. & fait 
prononceif k prière d'ufage : puis lès Suifles fe 
retevent, ferrent leurs files profondes, croifeiit 
. feùrs piques abaiflées, & reçoivent , (kns s*ébran- 
fer, les décharges meurtrières de la moufquer- 
terie. En vain Coiidé &• FAmiral de Goligiii 
fondent for eux d'un cÔté , avec mille chevaux! i 
en vain la Rochefoucault & d'Andelot les hai^- 
cefeiît, (ans relâche^, de Pauti%s rien ne peut 
Jfompre leurs rangs. Pendant fept heures d'uiïe 
marehe lente , ils font attaqués à-Ia-fbis en tête ^ 
ea fiànc ^ & en queue , fens trouver le momenc 
de pAnTer leurs Bleflures. Un renfort de quinze 
cents ârquebufiers Vient joindre Coftdé , & 
^'attend for le- bord- efcarpé d'un" ruifleua qttô 
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le Roi doit pafler, &: où doit fe faire le choc 
le plus rude. Les Suifles arrivent au ravin î &C^j 
fans rompre leur ordre de retraite, cette citar- 
delle ambulante culbute , renverfe tout ce qui 
s'oppofe à fon paflage. Alors les Réformés fe 
4ébandent , en donnant eux-mêmes des éloges, 
non fufpefts, au courage & à la confiante dit- 
cipline de ces fidèles étrangers , fans le fecours 
.jdefquels la Famille Royale tomboit au pouvoir 
du Prince de Condé. 

• ■ j 

( Là Suifle a eu des Héros , & l'antiquité n'oflfro 

. pas de plus bel exemple de dévouement patrio- 
tique , que celui d'Arnold Vinckelried de Stantz , 

, dans le Canton d'Omdervald , qu'on peut mettre 
à côté des Décius & des Scevola. Brave Vinc- 
kelried, qui mourus pour la Patrie, que ton 
nom, que tes mânes reçoivent ie tribut d'éloge 
qui leur appartient! Que cet ade éclatant de 
patriotifme franchifle les barrières des temps & 
des fiecles , & parvienne à la poftérité la plus 
' reculée. A la llataille de Sempach , qui décida 
du falut des Suifles , les phalanges Autrichiennes , 
preflees & couvertes d'armures pefantes , ne 

. pouvoient être entamées : elles oppofoient , à 
rimpétuofité & à la valeur des Suifles , un front 
inexpugnable, & rendoient inutiles tous leurs 
cffons. Vinckelried entendit dans fon cœur lô 
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cri de là Patrie : fur d'y trouver k mort, fl fç 
précipite au-devant d'une forêt de lances , il en 
faifit , il enerabrafle le pln^ qu'il peut , &: tombe 
à Tinftant percé de mille coups j mais il avoit 
ouvert une brèche dans les bataillons ennemis* 
Les Suifles, enflammés à cet ade de vertu , s*y 
jettent avec furie : ils frappent, ils écartent, ils 
renverfentj la mort vole devant eux, par-tout 
ils portent le défordre & la confltfion , & la dé- 
route devint bientôt générale. Le fang de Vino- 
fcelried iàuya la Patrie , & la vidoire fut le prix de. 
fi vertu. Encore auJourd'JiuL Ton nom n'eft 
pronopcé en Suifle qu*ayec attendriiSement :: 
il vivra dans les faftes. Helvétiques^ &• il par- 
lera d'âge, en âge, chargé des. bénédlâions d^ 
homme^a * 

Léopold, Duc d'Autriche, qui commandoit 
rarméé ennemie, ne voulant pas. furyivre à fa. 
défaite ^ fe jeta au milieu des rangs , & périt ea 
combattant , avec l'élite de fon armée , &r fix 
cents foixaate SeigneiKS de la première nobleûè 
de l'Empire. On conferve encore fon armure à 
l'arfenal de Lucerne., Cet événement ^ du 9 Juillet 

Sur le champ de bataille , à une demî-Keue 
au-deifus de la ville de Sempach, les Suifles. 
élevèrent une chapelle mémorative ,, qui exiftjfr 
encore de nos jours , & où Ton voit l#portrait 
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ide Vinckdried, celui de Léopold d'Atitriche; 
avec ceux des principaux Seigneurs qui relièrent 
îur le ckamp de bataille , & qui fe recormoiffent 
à leur écu armorié, 

' Dans ce combat, les Suiflcs n'oppoferent que 
treize cents des leurs à quatre mille Autri- 
chiens. * 

" La valeur n'eft pas le feul attribut des troupes 
"Suiflès , ' elles font également recommandables 
par leur fidélité & leur attachement au fervice 
-de ceux auxqu|j[s elles font engagées; On voit 
dans l'hiftoire des troupes fortiei des mêmes 
cantons qui fe trouvant* dans des fervices dif- 
*férens , fe font chargées avec furie , & ne don- 
noient lieu à aucun foupçon de coUulion entr^elle^. 
•Des troupes Suiffes forment 4a garde du Roi 
<îe France , du Roi de Naples , du Pape , & 
celles de Génoisl - 

Le Roi de France entretient toujours fur pied 
un régiment de Garde - Suiflès , & il paroît 
ainfi partager fa confiance entre ces troupes 
étrangères , &• celles prifes entre fes propres 
fujets , pour la garde de fa perfonne ; &r les 
Hollandois entretiennent conftamment un corps 
de dix mille hommes de cette Nation , en temp^ 
de paix, lors même qu'ils réforment une partie 
de leur? troupes Nationales , & quoique la paye 
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Ses Saîflès foît beaucoup plus forte. En général ^ 
il y en a communément cinquante mille em- 
pldjés au fetvice dés différentes Puîflarices dé 
l'Europe. 

■ Lés SuifleS n*eh permettent la levée qu'aux i 
Puiffànces dont ils font les Alliés ou les Amis. 
Ces levées , qui ne peuvent fe faire que pour 
agir défenfîvement , Se jamais pour attaquer ^ 
le font volontairement de la part de ceux qui 
s'enrôlent , & il n'en rentre , i TEtat auquel 
ils appartiennent , aucun émolument , fi' ee n efl: 
de la part de la France. 

Les Lettrés & lesScîènces nefont pasén Suîfle 
for un pied floriffant. Je citerois quelques grande» 
Capitales ée Cantons où il n*y a point; de Li- 
braire : il n'y en a point à Lùcernê , il n'y eix 
-sr point à Sôleure, je n'en ai point vu dans tout 
le Vallais , ni dans Sion (a Capitale. Une Nation 
fage, elïehtfellemènt occupée des objets d'utilité 
réelle , dont tous les regards fe portent vers f^ 
fïireté , vers le plus grand degré poffibl'e de 
profpérité d'un pèufile nombreux; qur, pour per- 
pétuer fa paix , l'abondance dans fou fein , ôt 
entretenîf l'harmonie àu-deliors, fe fait un devoir 
primitif & capital dé Ta feïence d)x Goûver- 
lïômënt , de' la cônnoiflancè dà la Morale ,• de ïk^ 
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Politique & des Loix ; où Ton trouve ion banheijr 
au fein de fa Famille & de fa Patrie : une telle 
Nation n'attache pas un grand prix aux fciences 
de pur ornement, aux produftions de l'imagi- 
nation exaltée > elle fera toujours portée à dire : 

'A quoi bon cela ? 

Il s'eft néanmoins montré parmi les Suiflès. 
des gens d'un très-grand mérite, d'une profonde! 
érudition, des génies du premier ordre. Témoin;s, 
les Haller , les Bernouilli , les Rouflèau , les. 
Geflher, les Euler , les Turretins , M. Crouzas > 
Holbein , Paraçelfe , Burlamaqui -, Cafaubon , 
MM. Tronchin , Tiflbt , De Luc , Bonnet , Le 
Court de Gébelin , & tant d'autres , dont -les 
noms paflèront à la poftérité , & dont je ferai 
mention à l'article des .villes du fein^defquelles 
ils font fortis. Keller qui fondit d'un feul jet la 
fiiperbe.ftatue de Louis XIV, de la place Vea- 
dôme à Paris, &: qui a donné tant . d'autres 
preuves d'habileté dans fon art y eut la Suilïe 
pour patrie. 

D'ailleurs , dans le maniement de5 affaires 
générales , où trouve-t-on pl^s de difcernement^ 
plus de fi nèfle de tad ? où trouvera- t-on des 
connpiflances politiques plus profonde & plus 
étendues qu'en Suiflè , à Berne , par exemple ; 
ce qui fait regarder l'Ambaflade en Stiiflè^conun^ 
une des plus difficiles. 
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'A Berne & à Bile , il y a des Sociétés littéraires 
occupées de l^ pureté de la langue allemande ; 
à Zurich une Société de Phyfique , des Univer- 
fités à Laufanne , à Bâle , & à Genève. Mes 
en général il . (e trouva plus d'hommes lettrés 
Se inftruits dans les Cantons Proteftans, que 
dans Iqs Cantons Catholiques, 

Les Suiflès n'ont pas nos plaîfirs bruyans, 
jnais chez eux exifte la plus grande fomme de 
bonheur &• de contentement; qui fe retrouve chez 
aucun Peuple de la Terre. 

Ils jouiflent , par leur félicité domeftique , par 
leur attachement à leurs femmes , par la vertu 
& la tendrefle de celles-ci , par l'amitié qui lie 
les pères aux enfans , les enfans. aux auteurs de 
leurs jours l Les liens d'homme à homime étant 
plui. fort$ chez eux , que ceux de parent à pa- 
rent chez d'autres Nations, ils jduiflènt.par les 
liens de bienveillance mutuelle qui les unifient?. 
L'amour de la Patrie identifiant les Citoyen? , 
aflbcie l'un, à la profpérité de l'autre, Ils jouiflfènt 
par la'fagefle de leurs inftitutions, par la ré- 
putation qu'ils fe font acquifei aû-dehors , par 
la profpérité & l'abondance qu'ils ont fait n;3iîtrc 
^u-rdedans ; ils jouiffent par le fentiment de rii>* 
dépendance , par la fierté & l'énergie que la 
libert;é &ç la vertu imprirnent dans leurs ame^ 
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Enfin leurs jouîâance^ fortt pentétre plus viireSj; 
parce qu'eUes ne font point émouffëes, déna- 
turées , empoifonnées par le trouble des paffions^ 
& par une foule toujours renaiflante de befoîns 
£iâices.; auffi les Suifles, hon de leurs pays^ 
j^ouvent-ih communément un ennui qui 
dégénère quelquefois en une Iznpxexir mor- 
tellef 


t 

En Suiflê , l'état du Ciel , & la température 
de Tair varient à des diftances peu confidérables.. 
Le même vent , qui fe fera porté fuivant la 
longueur d'une vallée , & qui , à Tune des extré-- 
mités, aura procuré un ciel beau & ferein , 6(1 
chariant avec lui les brouillards ^ les nuages 
qu'il y aura trouvés 5 les dépofànt & les . accu- 
mulant à l'autre extrémité de la vallée , où ilfe 
fe réfolvent en pluie, y procure un temps hu- 
mide &: froid. D'autres fois , une file de mon- 
tagne fera fa ligne de dîvifion entre le beau 
temps dont oh jouit d'un côté, & le temps 
fiébuteux & pluvieux, qui enveloppe les haW- 
rations, du côté oppofé. 

En général, les froids y font très-âpres, 6c 
tes nuits , dans toutes les faifons , ordinairement 
très-fraîches. Dc-là , cette coutume qu'un étran- 
ger y' voit avec furprife, de coucher en tout 
temps entre deux litf de plume ^ dont un tieni: 
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£eu lie I99uverture. En hiver, os y âUàme dd 
grands .poêles, dont la bouche n'eft point dam 
la pièce que Toa a deflein d'échautftr, parce 
qu'elle y attireroit condnaeUement un courait 
. d'air extérieur & glacé. 

En beaucoup d'endroits, aut approdies dé 
l'fciver, on eft obligé de coucher les ceps de vignes, 
& de les charger de terre pour les préferver de 
la gelée. Quelquefois on fe contente de les tenir 
appliqués contre terre, &: de laifîer à la neige, 
dont ils font enfuke recouverts , le foin de les 
garantir. 

r . • t 

On trouve en Suiflè des oufs, des aigles , dei 
Tautours, des faucons , des chamois , des bou- 
quetins, des cerfs, des chevreuils , des daims i 
des fangHers. La perdrix rouge & grife, la géli-i» 
|K)tè, les Êiifans, les coqs de Bruyères, labécaflie^ 
la bécaffine, les canards' & oies fauvages n'y 
manquent pas , & on y retrouve prefque toutes 
les efpèces d'oifeaux connues en Europe, & qui 
vivent dans les plaines, fur les montagnes^ dans 
les marais & fur les eaux. — » 

Le lièvre y mue en hiver, &: devient tout 
blanc , tellement qu'il eft très-difficile à appert 
cevoir fur les neiges avec lefquelles il fe confondi 
Il y a Jjeaucoup d'écureuils , de hérifibns oti 
porcsrépics ^ & de marmotes. Il eft eu Suifle det 
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ftjgles de k plus grande efpèce » qui ont yvtCcp^ 
quinze pieds d'envergure. 

Les ours y font moins communs qu'^autrefbis. 
A mefure^ que la population a augmenté , les hat* 
Iritans les ont détruits. Il s'en trouve davantage . 
^ns la partie méridiofule du Jura , & dans ks 
montagnes de la Savoie , voifînes de la, France , 
tant parce que les habitans n'y ont pas un intérêt . 
il direâ à les détruire , que parce que. notant 
pas arméis comme qa Suiflè , on n'y fait pas la 
guerre à ces aiûma.ux avec le même avan- 

Le chevreuil & le. lièvre y font généralement 
excellens. On y mange auffi d'excellent poiflbn» 
Les lacs & les rivières y ^donnent abondamment 
des faumons, qui y remontent par le Rhin;, des 
truites de toutes grandeurs, du rouget, de la. - 
carpe, dii brochet,, de la tanche, de l'anguille ,^ 
de la lote , de la. brêpnie , de k perche , du bar- 
beau, de ta plie, des. lamproies, des écrevifles, 
& quantité d'autres poiflojis. On pêche dans le 
lac de Genève des truites de quarante & cin- 
quante livres pefant, &r quelquefois plus. 

Les marmotes, qui font une efpèce de blaî-* 
réaux, appartiennent, comme eux, au genre 
des cochons, & c'efl à tort; qu'on les nomme 
Mures alpinu Aux approches de l'hivet, elles fe 
trouvent grafles au point qu'il en eft. qui poCcot 
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^xilqu'à vingt livres. On les chafle alors ^ on les. 
apprête comme les cochons de lait, & on les 
mange. Les marmotes vivent d*herbe* Qmand 

les firoids approchent, elles (è terrent, & k 
xaflèmblent quatre , cinq, & (ix au plus dans le 
même trou , dont elles bouchent bien Tentréo 
avec du foin & de la moujSe, dont elles ont 

; d'abord eu foin de Te faire une bonne litière; 
Là elles dorment jufqu'au commencement de 
Mai. Une quinzaine de jours avant de fe terrer, 
«lies ceflent de manger, & boivent beaucoup 
pour évacuer &: avoir les inteftin^s hbres. Plus le 

' froid eft vif, plus leur fommeil eft profond , & 
alors Qn peut les prendre & les emporter (ans les 
réveiller. Elles font fort graflès quand on les dé- 
terre au commencement de l'hiver , & {ûxx 
maigres vers le temps de leur réveiK 

On trouve en Suifle V^^igle des Alpts plus ter- 
rible &- plus fort que TAigle Royal, & qui 
parolt être le Condor ou Cuntur du Pérou^ 
Celui-ci eft blanc & noir , l'autre eft jaune par 
tout le corps , avec des cercles blancs autour du 
col. C'eft en cela à-peu-près qu^eft toute leur 
différence. VAigk des Alpes eft placé , par M. de 
Buffbn , dans la clafle des^ Vautours dorés. Leis 
habitans du pays le nomment le Vautour des 
Agneaux^ M- de Boma^re le met à la tête des 
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Cet oifeau de proie eft d'une force prodigkurcF» 
Ces ailes onç quatorze & quinze , & niémç juC- 
qu'à feizie pieds d'envergure, c'eft- à-dire, dtt 
bout d'une aile à l'autre. Ce tyran des airs eft 
d'une férocité extrême, & il fait une cruelle 
guerre aux chamois , aux lièvres , aux marmotes 
tk aux corbeaux. Rarement approche-t-il des 
troupeaux ; cependant il enlevé quelquefois des 
agneaux, des chev seaux, de jeunes chamois, 
& quelquefois des enfans. Voirai , fur un roc 
efcarpé , quelque animal trop fort pour le com*- 
battre , il dirige fon vol à côté de l'animal , de 
jnaniere à le faiçe tomber dans le précipice , où 
U va recueillir le fruit de fa dextérité. II n'y a 
pas bien des années , un de ces oifeaux ,. nommés 
^n allemand Lœmmer-Geyer, fondit fur un 
enfant âgé de trois ans , & il fe mettoit en devoir 
de l'emporter lorfque le père accourut aux' cris 
de fon enfant , armé d'un bâton. Il en vint 
aux prifes avec le raviflèur j le combat fut opi- 
niâtre, mais la viftoire fe décida en faveur du 
montagnard , qui étendit -mort fon ennemi fur la 
place. 

Dans les Alpes , les chiens font farouches à 
l'excès, & très-colère ;,&, pour cela, les ha- 
bitans n'ofent en élever que de la petite efpèce , 
ceux de la grande/ dévoreroiént les pàflaûs. 

Des dépouilles d'Eléphans, trouvées dans plu*- 
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fieurs endroits de la Suiflè, atteftent que cette 
cfpèee y exifta, & qu'il y en eut de la plus 
grande. Tériioin cette dent molaire d'éléphant, 
trouvée dans l'intérieur des montagnes du Jura , 
dont j'ai enrichi le cabinet du Roi , & qui me 
fut donnée en 1777, avec d'autres débris du 
même animal , par feu M. le Prince régnant de 
• Porrentrui. Des travailleurs, en coupant une 
montagne , la trouvèrent dans le fein , dans le 
vif du roc. Elle eft , de beaucoup , plus grande 
que toutes les autres dents foffiles d'éléphans qui 
exiftoient déjà au cabinet du Roi^ & M. le 
comte de Buflfon me prodigua {es remercîmens 
d^un don aufll précieux pour l'Hiftoire Natu- 
telle* 

« Refte nuintenant à favoir comment les élé- 
phans, qui habitent la Torride, ont promené 
l^ur maflè pelante dans nos climats qui ne leur 
font point attempérés. La cbofe , ce me femble, 
n*a pu arriver que de deux manières. Les flots 
de la mer en gagnant de proche en proche fur 
kurs contrées , les ont repercutés dans nos ré- 
gions en les chafiant des climats où ils font in- 
digènes*, où les difierens pardleles du Globe, 
compris fous les cinq zones , n*ont pas toujours 
eu le même a^eâ du foleil , ni la même tem* 
përature ardente , glaciale, ou modérée que 
Aous leur connoiâbn» aujourd'hui* 
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La Suiflè forme une étendue de pays, ^ 
fbixante-dix lieues d'orient en occident, & de 
cinquante du nord au fud > au nord, elle efl afléz 
conftamaient bornée par le Rhin qui la fépare 
de la Suabe ; au midi , elle confine à la Savoie , 
au Piémont, au Milanez , & à l'Etat de Vénife» 
Elle a le Tirol à l'orient, & à l'occident la 
Franche ^ Comté dont elle eft féparée par la 
chaîne du Jura. 

Qu'on tire une ligne idéale de l'endroit où le 
Rhin verfe au lac oeCouftance, jufqu'à Vevay _^ 
vers le haut du lac de Genève > toute la partie 
de la Suifle , au fud- eft de cette ligne , eft char- 
gée du poids des grandes Alpes > le pays eft , 
généralement, fans culture, fans routes prati- 
cables aux voitures. Le peuple n'y vit que du. 
produit de (es troupeaux j les falfons y font ri- 
gpureufes. Les éboulemens de neiges , de terres &c 
de roches y menacent continuellement la vie &r 
les habitations du peuple. Les montagnes *qui 
couvrent le pays , en fe grouppant de mille 
manières différentes , préfentent un aHemblage 
de cimes de formes auffi bifarres que variées j 
elles vont , en s'élevant , par degrés, elles s'en- 
I3.1ïènt , s'accumulent , & forment au-defliis des 
nues des chaînes de rocs prolongées à de grandes 
diftances , & en toutes fortes de diredions , & 
^ui font chargées de gl$içes ôc de neiges , qui . 
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iêtonnent les yeux du voyageur^ au cœur des étés 
les plus chauds. 

^ Cette partie de la Suifle eft un afïèmblage de 
toontagnes contiguës , oU entaflees les luies fur 
les autres , & de vallées pj^s ou moins larges ^ 
plus ou moins profondes > dont les diredkions^ 
la forme & l'étendue varient fans ceffe* 

Le bas des vallées ^ fuivant leur évafement ^ 
de loin en . loin , n^tre quelques maigres cul- 
tures , où le peu de grain qu'on y confie , à la 
jterre, n'acquieft qu'une tnaturité imparfaite^ 
Souvent même c^tte foibîe récolte eft emportée 
ou noyée par les eaux, gelée ou détruite pat 
Tintempérie des faifons. * 

A une moyenne hauteur ^ les côtes les moins 
rapides donnent une herbe courte , feche , dure ,' 
mais odoriférante ; le refte eft couvert de forêts , 
fbuveat inacceflîbles. Plus haut , le rôc nud , &c 
le voifînage, des glaces permanentes , ne pré^. 
fèntent que l'afpeâ: lugubre de la plus afFreufe 
ftérilité. Aucune production powr la fubfiftance 
de l'homme , ou celle des animaux ! Point d'ar-' 
bres , point d'arbuftes , point de plantes , nul 
veftige de terre végétale. C'eft un autre monde j' 
ylus d'hommes, plus d'êtres vivads, plus d^*'' 
verdure, plus d'habitations, plus de mouve- 
ment! Par-tout où Ton porte fes pas, c'eft la 
folitude &: le filence , point d^autre bruit que ^ 
. Tome L ^ C ' 
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celui des torrens qui heurtent contre les ro-^ 
chers. 

Plus haut encore, ce font des montagnes &: 
des mers de glaces, des enchaînement de fom- 
mets ' couverts de neégés, qui donnent l'afpedt 
du plus rigoureux hiver, au milieu de Tété. 
Ces montagnes , entaflees , portent les derniers 
fommets à une telle hauteur, que, trois quarts- 
d'heure après le coucher d# foleil , on les j^oit 
encore éclairés par cet aftre. Ils ofirent le fpec- 
tacle iimultanée du jour &: de la nuit; vers le 
folftice d'été , on n'y voit point xi'intervalle entre 
le crépufcule du foir & celui du matin. Ces fom- 
mets s élèvent plus de deux mille quatre cens, 
toifes au-deffiis du niveau de la mer, quelques- 
uns s'apperçoivent de quatre-vingt lieues de dif- 
cance , &c plu$ encore. 

Dans les hautes Alpes , le mélange cofttràfté 
de grands bois, de roches renverfées , de torrens , 
de lacs, de cavernes, de gorges, de rivières, 
de cafcades, de glaciers, d'abîmes &: de préci- 
pices , de plaines k pluGeurs milliers de toifes 
au-deflus de la mer ; ce mélange de montagnes 
accumulées, des pics qui difputent de hauteur, 
de ctmes de rocs qui s'élèvent au-deflus des nues; 
ces rochers antiques qui bravent depuis tant de 
fiecles Taâion & le pouvoir des temps , IJes 
otxd^res & la lumière , la f olitude & le iilence y 
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émeuvent Tame , & forment un des fpeâades les 
plus grands , les plus majeftueux , les plus im- 
pofans ! Rien n'enfante des réflexions auflî pro- 
fondes que ces lieux où le philofophe médite fans 
diftraâion &: fans trouble , dans le (ilence de 
la nature , au milieu de fes merveilles , au mi* 
lieu des plus anciens monumens de la Terre , 
échappés aux grandes cataftrophes de notre pla-* 
netel Un fentiment profond y double Texif- * 
rence. 

Il n'eft point de pays qui préfente des afpefts 
plus pitorefques & plus variés que la Suifle» 
Souvent les (ites les plus fauvages contraftenc 
avec l^s points de vue les plus riants & les plus- 
animés. Les glaciers touchent quelquefois à de» 
pâturages émaillés de fleurs > &: des fraiiès excel*- 
lentes, cueillies à leur voifinage , donnent le (pec- 
tacle fimultanée du printems & de Thiver. 

Du haut des Alpes , la couleur du ciel devient, 
à Tœil , plus foncée -, le foleil paroît plus petit ^ 
il eft d'une blancheur éblouiflante ; & , quoiqu'il 
brille de l'éclat le plus vif, fon difqne ceife d'êtres 
radieux. Les étoiles perdent auffi leur fcintilla- 
tion. La lune paroît plus voifine de nous, & 
Ibus un diamètre moindre que celui que nou» 
lui voyons dans la plaine. 

L'atmofphere plus denfe à la furface de 1» 
l>erre qu'à la moyenne région de l'air , & la-,dif- 
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ftrence de réfradion dans les rayons de lumière! / 
à leur paflage dans ces milieux difïerens , occa* 
iîonnent cette diverfité dans rafpeâ: des aftres &c 
clans celui du cieL^ 

Dans les Alpes , les coups de tonnerre fortifiée. 
& répétés parles rochers & les échos, font af- 
freux. Souvent l'habitant des Alpes voit Forage 
fe former fous fes pieds , & entend le tonnerre 
* gronder au^deflbus de lui : & tandis que , dans 
la plaine, le cultivateur épouvanté voit la 
foudre s'abattre fur fa chaumière , il contemple, 
fans danger, la férénité du ciel. Les nuages 
qui lui dérobent la vue de la terre , déve- 
loppent à fes yeux comme une mer immenfe , 
où les fommets des montagnes qui s'élèvent au- 
deifus , forment autant d'îles > le charme de cette 
^erfpeâive augmente lorfqu'il vient à fe faire 
une ouverture dans les nues, à travers laquelle 
lœil plonge jufqu'à la terre. 

Quel frappant fpeâacle pour un étranger, 
d*y contempler d'énormes montagnes :affifes fur 
Jes nuées. C*eft celui dont j'ai joui plus d'une 
fois, lorfque quelques corps intermédiaires me 
dérobant la partie de la montagne comprife entre 
la terre &: les nuages , ne me laifToient voir qu« 
celle qui s'élevoit encore à une demi-lieue au- 
deflus. ^ . . 

. Les cafc^des s'y rencontrent à chaque pas > &^ 
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larfcjue , à caufe de rélévatioa d*où elles tom- 
bent , les nuages cachent le lieu d'où elles s*é- 
lancenr^ elles femblent verfer du ciel même. 

Telle eft H partie de la Suifle, placée au 
fud-eft de la ligne que j'ai indiquée , & formant 
au-delà des deux tiers de fa fuperficie. Au nord- 
oueft de la même ligne , le pays eft haché ; on 
y trouve beaucoup de rivières & de lacs fort 
poiflbnneux, des montagnes aflez hautes qui 
dilparoiflènt à Tafpeâ: des grandes Alpes qui font 
à la vue du pays. Cette partie , fi- inégale qu'elle 
foit , & qui oflFre même des montagnes de deux 
mille &: de deux mille cinq cens pieds de hauteur, 
préiènte l'afpeéfc d'une vafte plaine , vue du haut 
du Jura d'où l'œil atteint aux Alpes. Le bas des 
montagnes eft couvert de vignes , de champs , 
de prés , de bois qui s'étendent quelquefois juf- 
qu'au haut. Ici , on ne trouve plus d'Alpes, plus 
de bancs de roche , ni de cafcades , & il n'y a 
ni neige, ni glaces en été. Les montagnes ne 
font point entre-coupées par de profonds abîmes, 
& les prés y font couverts d'arbres fruitiers. 

C^eft ce qu*on nomme SuiJJi occidentalt. Elle fe 
propage dans le Jura qui s'étend des bords du 
Rhône , au - defïbus de Genève , à ceux dii 
Rhin près de Baie. Dans cette haute chaîne de 
montagnes > la nature eft la m^e que dans U 
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x%ion inférieure des Alpes. Ses crêtes les plajf 
élevées ne retiennent les neiges que jufqu'âa 
comnven cernent de juin, & n'atteignent tout au 
plus qu'à la moyenne hauteur des Alpes. Leur 
plus grande élévation* eft de mill# toifes perpen- 
diculaires au-deflus de la mer. 

En général , les neiges difparoiflènt des terres 
les plus baflès de la Suifle , dès la fin de février j 
elles découvrent les montagnes baflès en mars & 
avril , & ainfi fucceffivement jufqu'en juillet où 
la fonte fe porte jufqu*aux glaciers.- Cette pro- 
grejffion du dégel eft un bienfait fignalé de la 
nature. La fufion feule des glaces qui font fur 
les cîmes , produit des fleuves nombreux , ra- 
pides & confidérables ; fi la fulîon, fur toute la 
fuperficie de la Suiffè , &: à toutes les hauteurs , 
s'efièduoit en même -temps, le pays, chaque 
année, feroit fubmergé par les eaux. 

Les pays enclavés. dans les hautes Alpes, font 
eîcpofés au fléau des lavanges ou avalanches, 
ces éboulemens de neiges qui enfeveliflènt les 
voyageurs, les hommes &: les animaux, les ha- 
bitations même qui fe trouvent fur leur direc- 
tipn ou au Heu de leur chute. C*eft pour cela que 
les habitans évitent de bâtir au pied des mon- 
tagnes dont la pente eft rapide , à moins qu'ils 
ne foient garantis par quelques bois, par une 
touflFe d'arbres, ou par quelques pointes de 


rochers interpofësr S'ils trouvent quelques- avan^ 
tages à y fixer leur demeure, & qu'il n'y ait 
point de. bois au-deflus d'eux, ils conftruifent 
derrière leurs maifons un mur épais en forme- 
d'ëperon , doht la points regarde la montagne,. 

Dans les paflages des Alpes , rendus périlleux, 
par les avalanches , les conduâeurs des bétes de 
fbcnCme rempliflent de foin les ibnnettes des^ 
mulets ou des chevaux , & s'abftienoent même^ 
de parler^ de peur que les vibrations de l'air ne 
donnent une commotion à des maffes de neiges 
qui n'attendent fhis que rimpreflion la plu& 
légère pour fe détacher. Quelques-uns, avant 
de s'y engager , tirent un coup de piftoler pour 
eilàyer la fiabilité des neiges, &: déterminer' la 
chute de celles qui feroient au moment de C^ 
précipiter. 

Pour la même raîfon ; en quelques endroits dur 
pays des Grifons , les cloches ne font fufpendueî 
qu'à quelques pieds de terre , afin que leur fon^, 
contenu & étouffé entre les maifons , n'aille pas^ 
occafionner au loin quelques lavanges; & ea 
quelques autres, & dans la même crainte,, oa 
ne fe fert abfolument point de cloches.. 

Lorfqu on eft furgris par une lavange d'an— 
ciennes neiges, on eft perdu fans reilburce, à 
moins qu'on ne foit fecouru bien promptement j; 
m^is fi la. lavange eft de neige& récentes,, ks^ 
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maîns & la chaleur de la refpiration ont bientôt 
excavé un aflez grand efpace pour avoir la, 
refpiration libre. 

H s'eft vu des hommes qui ne font parvenus , 
qu'au bout de trois jours , à fe tirer de ce tombeau. 
' Lorfqu'on voit tomber une lavange,, il faut 
détourner promptement la tête, parce que fe 
vent & la neige pourroient fuffoquer. 

On cite entre mille , une lavange de quatre 
cents piedç de long, quatre-vingt-quatorze de 
large, & foixante-fix de profondeur, qui enfe* 
velit, durant trente-fept jours, dans une érable, 
deux femmes & un enfant , qui , pendant cet 
efpace, vécurent du lait de deux chèvres qui 
s'y trouvoient , & qui tiroient elles-mêmes leut: 
fubfiftance du fourrage qui reftoit dans Tétable, 
La neigé , convertie en eau par la chaleur des 
mains , fervoit dé boîfion. 

Les voyageurs courent une autre efpèce de 
danger , en franchiflant , dans une faifon avan- 
cée , les montagnes revêtues de neiges &c de 
glaces. Un vent du nord, perçant & glacial, 
ce qui eft fréquemment arrivé, peut les faifir 
&■ Les tranfîr, fur -tout s'ils font à cheval, &# 
Je danger s'annonce alors par une forte envie de 
clormir, qui naît de Tabondançe du fang portée 
{lu cerveau, par la coritraâiion des vaiffeaux fur 
llîfibjtiidç du corps, Pgns cette çirçonftançe^ 
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s*îls cèdent au fommeil , s'ils ne mettent pied à 
terre , s'ils ne marchent & ne s'agitent , c'en eft 
ftiit d'eux. 

Les chemins de communication traverfènt 
fouvent les glaciers , & on n'y marche pas fans 
péril. Dans les changemens de temps fur-tout, 
ces glaces fe fendent quelquefois fous les pas 
avec un fracas épouvantable, & forment dQS 
crevafles très - profondes , larges de ^rois ou 
quatre pieds, quelquefois même de huit à dix 
pieds. C'eft pour fe garantir de cette efpèce de 
danger, que ceux qui traverfènt les glaciers plu- 
lîeurs enfemble, marchent à la file les uns des 
autfes, en fe tenant à une même corde, ou à 
une longue perche. Au moyen de cette précau- 
tion , fi le gracier vient à s'entrouvrir fous l'un 
d'eux, la corde ou la perche à laquelle il fe tient 
attaché , fert auffi-tôt aux autres à le retirer. Il 
en eft de même fi quelqu'un d'eux , en avançant 
avec confiance, vient à fe trouver fur une an- 
cienne crevafle , comblée de neige , qui cède 
fous ks pas. Chacun d'ailleurs doit être murii 
d'un bâton ferré ^ pour éviter les chûtes fré- 
c^uentes. 

Si on voyage feul fur les glaciers , c'eft avec 
une perche fous le bras , portée horifontalement, 
afin qu'on puiilè demeurer fufpoadu fur les ^e^ 
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vafies qui peuvent fè former , ou (Jui font recou* 
vertes de neigej , & dont'Ia profondeur va quelT 
quefois jufqu*à cinq cents pieds. 

Les glaciers fe minent en-deffbus, par la fofîon 
qu'ils y éprouvent ; & lorfqu'ils viennent à fe 
fendre par rafiàijïement de la mafle excavée^v 
c'eft avec un bruit, un fracas épouvîintable, & 
qui fe fait entendre à plufieurs lieues. On croiroit 
que c'eft le tonnerre ou une décharge générale 
de pièces d'artillerie. Cela arrive le plus fouvent 
la nuit, à caufe de la fonte que le glacier a 
éprouvée dans le jour, ou dans les changemens 
de temps ; & c'eft le baromètre des Alpes» 

On a obfervé que les glaciers, ainfi que les 
neiges permanentes, gagnent de plus en plus en 
étendue & en quantité. On a les titres de biens & 
de poâeffions exiftans dans des vallées qui font 
aujourd'hui le féjour perpétuel des glaces , &c çe^' 
titres ne font pas fort anciens. Plufieurs aâes, 
confervés dans les archives du pays, font men- 
tion de quelques villages &r de plufieurs che-r 
mi.ns qui ont entièrement difparu fous les neiges^ 
La quantité de glace qui fo fond en été , eft 
moindre qye celle qui fe forme en hiver. Mais- 
cette progreffion des neiges & des glaces ira en 
diminuant, & elle aura un terme fixé par TabaiP 
fement des lieux , leur pofition 5 la longueur dé. 
Timbre de^ mont^goes ambiantes. 
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te côte du glacier s*éleve quelquefois per- 
pendiculairement , & alors il préfente un mur 
de glace. 

Les glaciers font ordinairement couverts de 
pyramides de formes irrégulieres & très-bifarres. 
L'aiguifement de ces parties prominentes dérive 
de ce que les fommités , à raifon de leur plus 
grande diftance du glacier, fè trouvent placées 
dans une atmofphere plus chaude, & éprouvent 
une fufion plus abondante. 

Ces aiguilles & pyramides des glaciers font 
le reTultat des finuofités & des canaux que s'y 
font creufés les courans provenus des neiges fon- 
dues ; ces courans étant plus abondans à la 
partie inférieure des glaciers, les pyramides y 
ont glus de hauteur; 

Les glaciers font un bienfait de la nature; 
&• il. faut les confidérer comme des châteaux 
d'eaux qu'elle tient en réferve. Les glaciers fe 
fondent dans les ardeurs de Tété , où les fleuves 
qu'ils forment laiflèroient leurs lits prefqu'à fec. 
Le lac de Genève, qui a trente lieues quarrées, 
croît de dix pieds & plus en été , par l'accroifle- 
ment des eaux du Rhône, enflé par la fonte des 
glaciers. 

L A Suiflè , par fon exhauflement , domine 
tout le refte de TEurope. Le Rhône, le Rhin, 


y 

\ 




^ 


44 V O Y A G -E 

le Tefîn, nhn, la Reufs; le Limât , TAdâa ; 
&* quelques autres qui, dans des direâions con*- 
traires, verfènt aux extrémités oppofées de 
l'Europe, à l'Océan, à la Méditerranée, à la 
Mer-Noire , à la Mer- Adriatique , prennent leur 
fource en Suifle, en defcendent avec une rapi- 
dité extraordinaire, & l'indiquent incontefta- 
blement pour la région la plus haute de la partie 
de la terre que nous habitons. Ceft le réfervoir 
de quantité de fleuves &: de rivières qui coulen^t 
en Allemagne , en France , & en Italie» 

L'air de la Suifle eft fain &r pur; on y re- 
cueille beaucoup & de très -bons vins, fur 1^ 
côte qui longe le lac de Neufchâtel , & fur celle 
qui s'étend le long du lac çle Genève; on ea 
recueille abondamment dans la Valteline. Il en 
croît fur-tout de très-délicat , en blanc , dans le 
pays de Vaud, près d'Aubonne, & qui acquiert 
une qualité. fupérieure en vieillilTant. Les coteaux 
expofés au levant &: au midi , donnent des vin& 
communs , qui fe confomment dans le pays , &c , 
quant à ce genre de produdions, la SuiflTe n'at- 
tend rien de f^ voifins. Un arpent de vignes > 
de trente-deux mille pieds , bien fitué , fe vend 
de 8000 à 9600 livres. Dans les diftrifts trop 
éloignés des vignobles , on fupplée au, vin pac 
du çidrç fait de pommes & de poires- 
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XaSuiflea d'exœllens pâturages, qui nourriflènt 
une grande quantité de beftiaux &: de chevaux; 
On en tire des bois de charpente & de conftruc- 
tion, du heure, des cuirs, & fur*tou€ quantité 
de fromages qui font la branche efièntielle*de 
/on commerce. On en tire , fur-tout dé France ^ 
quantité de chevaux de trait, & pourles remontes, 
le$ trains d'artillerie , & le carrofle. Le débit des 
bêtes fauvages , comme fangliers , cerfs , che- 
vreuils , daiiîis , lui fait encore un produit , ainfi 
que les bouquetins & les chamois. 
' On y recueille beaucoup de lin , qui s'emploie 
dans les manufaâures du pays. Les toiles qui ^n 
iCbrtent, vont en France, en Efpagne, en Italie, 
en Allemagne , &: donnent lieu à des retours 
confidérables. Il s'y fait un grand conunerce de 
mouflèlines , de toiles de coton , d'indiennes , de 
crêpes , de ditaines , de coutils , de toiles d'em- 
ballagç. On y fabrique des étofifes de foie, & 
demi-foie , quelques-unes même brochées d'or 
ou d'argent. On y fait des velours, des taffetas, 
des facins unis & damaffés , des bas de foie , des 
tapis, des rubans, des dentelles, des galons d'or 
& d'argent , &c des mouchoirs qui imitent ceux 
des Indes. On en tire beaucoup de droguets , de 
calemandés, des couvertures de lit, des flanelles, 
des ratines , des camelots , des bouracans. 
. L'horlogerie & l'imprimerie y font auffî fox 
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un pied floriflknt , & les montres de Suifle vont 
jufqu'en Amérique , en Perfe , & dans le Levant. 
U y a des fonderies de caraderes pour Timpri- 
merie, des uftnes, martinets, &c fiieries, pour 
fabriquer & travailler le fer. Le pays tire ea 
grande^partie de l'Etranger les matières premières 
pour les toiles de lin & de chanvre qui fortenc 
de iès fabriques. Leur produit ^ ainfi que celui 
des cotons qyi s'y filent & s'y façonnent, 
doivent donc être imputées prefqu'uniquemenc 
à rinduftrie. 

Les bois & planches de fapin ^ qui font encore 
unq branche du commence aâif de la Suiflè , lui 
feroient.un objet bien plus lucratif, fans la diA 
proportion entre le volume de la marchandiie 
& le prix. 

On trouve fur les montagnes des fimples &c 
herbes médicinales très-eftimées , & l'on y ren-» 
contre d'abondantes mines de cryftal de roche , 
& des carrières de marbre qui s'y polit. A ces 
objets de commerce, joignez le kerfV^fïèr, le 
chapfigre , la réfine qui s'obtient des fapins par 
iocifions , la térébenthine , &cc. 

Le kerfwafler ou eau-de-vie de cerile , que 
Ton obtient par la diftillation des petites cerifes 
noires, eft excellent en ^uifle, & bien fupérieur 
à celui que l'on tire de TAlface. Mais il faut être 
ïfktt letwîy parce qu^il n'eft pas rare que ceux 
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qui en font commerce , ne le mêlent avec de 
l'eau-de-vie de prunes. Plus il eft vieux, meilleur 
il eft, Bc la vétufté le convertit en une forte 
d'huile balzamique^ Cette branche de trafic fait 
qu*en Suifle les cerifiers font très-mu ItipHés* 

Les noyers le font auffi , &: ils y font d'une 
grande reflburce. Ils fourniflènt la plus grande 
partie de Thuile qui fe confomme dans le pays, 
&• le bois , converti en planches , defoend par 
le Rhin jufqu'en Hollande où on en fait de belles 
boiferies. En plufieurs endroits il croît des ma- 
ronniers , 6c ^ dans certaines vallées méqdio- 
nales , des amandes , des figues , des grenades^ 
des citrons , des cedras , des oranges. 

Les habitans des campagnes fochent une<|uaii- 
tité confidérable de pommes , de poires & de 
prunes. Ces fruits féchés font recherchés ea 
France , en Allemagne , en Hollande , & dans 
les Etats du nord où il s'en fait des envois. 

Les p©mmes-de-terre y font encore une abon-^ 
dante reflbutce , fur-tout dans des temps de di^ 
fette -, & elles n'çnt point Tâcreté de celles qu'on 
recueille en France. La bonté des pâturages , lej 
* plantes vulnéraires & aromatiques que paiflenit 
lies troupeaux, donnent, au lait de Suifle , fur- 
tout dans les Alpes & le Jura , une fuaviré , un 
parfum qui le diftinguent deoçlûides autres pays 
de TEurope. 
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On y a de la tourbe , &: plufieurs bonne» 
mines de houille, dont on fait peu d'ufage darii 
un pays auffi charge de bois que la Suifle , mais 
dont Te^cportation eft confidérable. Il y â auflî 
des ardoifieres ou carrières d'ardoifes qui font 
tirées principalement par les Anglois & les Holf 
iandois. 

Le marbre blanc y eft rare, mais il y en a.de 
noir veiné de blanc , du gris avec des épatiche- 
mens de blanc , du gris rouge , & du jaune par— 
femé quelquefois de vert. On en tranfporte 
beaucoup en France- Dans le voiunage desè 
glaciers on trouve du porphire tacheté de rouge 
& de blanc; iUs'y rencontre auffi de l'albâtre, 
dont le plus beau eft celui du Vallais* On y 
trouve communément une efpèce de pierre d'un 
brun vif, fufceptible d'un poli très-brillant. 

Lesnaturahftes rencontrent en SuifTeune grande 
variété, 'en quelques endroits une abondance 
finguliôre de pétrifications, de coquillages marins, 
de cryftaux taillés à facetes & de forme tantôt 
pentagonale , d'autres fois exagonale avec une 
juftefle & des proportions qu*on ne fe lafïè point 
d'admirer , & telles qu'on feroit «tenté de les 
croire un ouvrage de l'art plutôt que de la nature* 
' Difierens cabinets d'Hiftoire Naturelle font de- 
venus , en Suifle , les dépôts de ces produéUons 
fingulieres de la nature. Nous aurons foin de 
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les indiquer à l'article des villes où ils jftf 
trouvent. 

La Suiflè a des-falines , du falpéorev, dufoufre,* 
de ranrimoine. Dans le fable de certaines ri- 
' vieres , on trouve des grains d'br maïlîf. Elle a 
des mines de cuivré & de plomb , & quelques- 
unes du mélange defquelles on obtient immëdia^ 
temèiy: le pur acier. Le pays, d'ailleurs, eft 
riche en excellentes mines de fer. En général/ 
les métaux y font trop aigres , & fe rafinent ciif» 
ficilement. Elle a du fafran , & on y commence' 
à planter le tabac. 

C'eft'dans le voifinage des glaciers que les 
botaniftes recueillent ces fimples fi précieux, 
& les herbes vulnéraires qu'on emploie dans la 
médecine j on trouve même en Suifle , les plantes 
qui croiflènt dan^ les légions , tant bôrédes qu« 
méridionales. ' Les premières fe recueillent dans 
le voifinage des glaciers , à quinze cents tiojfes , 
& plus , au-deffus du niveau de la nieh Les der- ' 
nieres fe trouventdansles vaUéesexpofées au midî. 
La nourriture du bétail eft la principale ri- 
cheSe dès Suifles. Elle fournit la biranche de 
leur commerce , & la plus confidérable & la 
plus lucrative. Les prés que Ton peut arrofer y' 
font les fQuds les plus précieux. Ils y furpaffîJht ,' 
de beaucoup , la culture des champs i, '& ne le' 
cèdent gueres aU produit dès vignes; cependaoïr 
Tome L D . 
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%, ^^nss % ^ TUie «d» montagiUB , a ploi 

4e]&>rce, ibuioitplusdehtt, an lait doux, piD» 
hveçé , (k d'unç %yi.té açgroipqiîe. 

^u çpw»f ncemçnç <ie l'^é , lorfqw^ ks neiges 
ij^tpiÂG^t; d{i 1^ ^oy^nil§ régWQ cies monv 
<»gWf 5tP Ç9o4>i^ ^ ^^*Ji f9? 1» Alpes, & U 
^ 1^?^ P^Ç ^^? Y*Çh?« qu'QO Suiflè oa 
ij9jniii^ îEniitkrs s ce? gepf y çr<î«vçnt des ëtabbs J 
ou ch^i^fSy & 4^? Jiiiçç?^ JU y portant tout ce ^ 
qui ei(i q^çpTairç à la m^nipjilackm du kit , du 

beurre , §^ 4« fi^«i;n|ig«^' Us ^ rendent compta 
au propriétaire du l>étail, ou ils lui paient mû^ 
ipipipe pq^veA^ pcft^r ipuiç du produit ùa froit 
de i^ trpi}pçjL4X pefld^t 1% ^^çÉ^ifçn. En gé^. 
iJ^ralV PP^?[ rÇfldre le froip^gç plqs.graj, on 
nç %it point, QU on ne faij qye trçf-pw dft 
ij^urr^e ftr % Alpes. L^ laiç , ftaffi-t^t e;qE^riin4| 
4^ vçrr4 dans k chaudière, ^ fsuinU à Vaâioa 
du feiî* Jfouçndl^nïeqt j'jtj éfft daw i^ cas d^ea- 
étvç témpiq. 

P^ le liant V^dl^s, &; dans quelques 
au^e^ diftri^s 4^ k ^iffk , Ifis vachies d'un 
Qintçn (^ n)ençni; tpmes enfemble & £ins dil^ 
tjn^ti^n dan^.lçs psimr^fts des Alpes; le fto^ 
i^ag^ fe fait en çomi^un » & d«ux feis dumnt k, 
fii%iï» Ï-Ç?, prp!pri^t|drei vi|«ww; k partager k 
xiiion du pp9ii?rft^ d^ vai:hw qu'il; qnt fi:iurmei 

^^[^ k t^peii«,4^ k f onuauqaoïi. 
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Bttt&m h. t&açt ou te trçtk^u e^ im^vis ^ 
s^^il vi^it à périr qqelque téce déihétait^ U pertf 
*'€H fuppQjTife ^ cQi^im^n , . ^ Iç casî n'cft pas 

^^ m^tadiei , ç^^ ^laito^u^ k fa^riknt; qu«)qu^ 

loit en voulant atteindre à un brin d'herbe^ qu^ii 
l^ur glîey^ d'al>tBdpQa9r ^ ^.qui occ^iiÂnt^ des 
cKi^ d^ tonptp^ à atutîq» 

Ptol k$ pàiarag^^ 4^ ^p|is., î^clépend^mr 
epeoi de l'excellente qualité du l^it> il y. eft. ent 
pocç très-abondant. D«u>j: 6w 'ô jour pft tf*i; 

1^ vacher , ^ chacune dpiwj de fc»e ^ yi^igt 
ploi^ 4<^ lait, quelqueshvjn^ «[ft fourniflfent >i^* 
qu'^ vin^-ciuatce pintes , &: ks moioi» botm^ 
ilpoze } U &u£ en&endtè ici , par pÎQte , ceUe qui 
s-i^siplpb: pour la mefurç du vin ; & cf^ lait ed^ 
fi gsa$ > qu^aptès que la crème en oft enlevée , U 
eil encore auffi épais que Veù. le notr^ lorfqu'il 

ix'-êft poâat écrêml. . ' 

Les bbrgers onf un cri pat lequel ils fe ré? 
pondent dans Ibs vallées , à la dtftaùce d'iinii 
lieue & plus. Ils ne féjournent fur les Alpj^s,^ 
ayfic teur^ trQupQâiix , que pendant quatre irtais 
di^ Vaiin4^ , en quclque$ endroit» péndakic utf 
f>a d^)ïx mpi^ feulen^enr/ Us en r^defeeodeni: 
«iC^iie. La rignêttc dtt f»,id o'y p«npçt ppi«yj 
de demeuir^4^«{ \ \m^\ hi hû>m^}^m <\\Àiyi 
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voient durant Vété, font yuides ôc abandonnéei 
f>endanc l'hiver. 

Le fromage de première qualité fe fait fanff 
lel, tel eft celui qui fe fait furies hautes Alpes^. 
L'odeur aromatique des plantes , & la fermen- 
tation futEfent pour Timprëgner d'une qualité 
Ikline. 

Les fromages demeurent long-temps empilés 
& contenus chacun dans une efpèce de cerceau 
qui lui donne la forme , &, dans cet état, ils 
font chargés d'un poids très - lourd ' qui les 
affaifle, qui en rapproche les parties , & qui en 
exprime toute férofitë* Lotfqu'ils ont acquis de 
la cbnfiftance , ife font expofés à l'air libre fous 
des angars. Pour les y garantir des fouxis > ils 
font placés fur une table d'ardoife, élevée de 
quatre pieds de terre , &c portée par quatre 
pieux qui la laillènt déborder au moins d'un 
pied tout'-autour. . > 

Le fromage Suide eft tiré dans tous les pays 
de l'Europe , même en Amérique ; dans la France 
ièule il s'en exporte trente mille quintaux an* 
nuellement. 

La bonté des pâturages fait , qu'en Suiile ; 
tes bétes à cornes parviennent à une grandeur 
peu commune. En i6iz , il y fut tué un bœuf 
quifetrouva pefer deux mille fix cents cinquante-^ 
ir»is livres ^ la livre de dix<*huit onces. ' 
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. Lorfque les crotipeaux font fur les montagnes^ 
Ils ne font point à Tabri des incurfions &c des. 
purs & des loups ,. 6c y dans ces oCGafions, oa< 
ne fauroit trop admirée l'inftinâ dont les doua> 
la nature ; un loup viem-il fondre-Air un trou«^ 
peau ,dt vaches , elles fe rangent auflî>-tôt en; 
perde, la tête à la circoi^érence; au ceiUfe du 
cercle viennent fe mettre les veaux & le menir * 
bétail , & de quelque côté que le loup fe pré- 
jtente, il trouve un rempart inexpugnable 6c 
tout hérifle de cornes. 

Mais unr ours paroîtril , la terreur eft géné- 
rale. Les boeufs & les vaches s'enfuient vers leurs 
érables , ou , s'ils refteht , ils courent à leur bou- 
vier comme à leur fauve-garde* Il devient leur 
point de ralliement ^ ils l'entourent^ ils le- 
preffent , ils le ferrent de plus en plus , au point 
qu'il lui en coûte quelquefois. la vie. L'ours n'ea 
fort pas toujours viûorieux, ficil arrive aflèz^ 
(buventquuR taureau Êicibond le iaiile mort fur 
la place. . . 

L'importation des pays étrangers , en Suifle^ 
confifte en bleds qjii viennent d'Alfacé , de 
Suabe, & du Tirol i en chanvre qui vient 
. auffi en grande partie de l'Alface. Oja y porte dur 
lin , quelques vins , des produôions du crû ddr 
TAfie, & de l'Amérique, & diverfes efpècest 
de marchandiiès de fabrique» étraogeses. I^ju 
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inktiôns là \Suiflfe en tire àe là Fttwifce, îte ht 
Sàvofe , dé la Bavière, & de 1-Etit Vênitten. 
Li Ffàncb lui en foùtriSr ahntieîlement douze 
tènts tonneau* , à deux fols & demi là livre. 
' Toîit fe toînîhetcfe cîe là Suiflfe fè feit ^ar le* 
Villeis tëïbrmëés) U eft làngmflànt Bc iivX dahi 
Ifes villèi câAoîîq'ues , quoîqà'ivatttijgeiifèmenfc 
lîtu^ey. îl eà xtoiïinle încôftnu à Lucérnfe, i Fri- 
bùuTg , à Sôlettre. Les SuîBèi bht dés fond* 
confidérables en France , èh Atiethlgne , ^ fur- 
tout en Angletetrè. 

C^)ïerVon$ que iè rëginie îàé la Suîflfe à, pro- 
digièufement, corrigé le vice dô fôl ic du climat 
<iuî', TqiTS lès ducs d*Atttrîchê , h'etoît couvert 
qfuedè forêts , de mafécàges , dUrtires àquisttiqueis, 
âë bruyères , d'aibûfteS ÔSrdfe pâturages* Sur cette 
tief re , èntreremcrit fauvâge , Ife Wed , lès grains., 
fe* fruité, Vhbrtôlage y e'rofertt ptcK^'fentiere- 
nient inbannus. La dbfctfe , îa pèche , & le pro- 
duit des troupeaux y étoient tqutes les reîîburces 
dès h5.bTtàm.X'a face idu pajrs a cïiâiigé, iqUoique 
le fol & te climat foîen^t rfeftës les mêhVes^ elle a 
Commencé à changer du hiotoent quHs eurent; 
tôriiftleflçê à avoir une patrie. ï^eu *de peu^îeîs en 
ont une ; & eîte èxiftc pâi--tôut où k forcé pu- 
blique n'attente pbint aux propriétés ;|>art!ru-^ 
lîerès ; elle exiiffe pâr-tout dû Ife gouveràemet* 


iiixè , à Poifivëié & aux vie» ki^ Tkatisi.} ee» 
pmpi^ h'an.ofxt pi^t tbk ^i te i«ûVéf*iiii dttir 

^Hr iSUt |>«iyf>td pays ils i^nt Ibir t^^ é:tlhgerè» 
dsibHten|qiyt&Miéitii.<^'iU l'^H BLÎSentfe ti^ré^ 

^ikk|ttë j le dftJit ete ftiUvén!»fetë faihéréHt à Ik 

On nTf trottVe ^ttfquè â'krmi fbi^iâ qtié dâ^ 
forâh de: fl^ns ^ qui y cmiiBltoi qiiilqfft&ii à 
£1 iiJsiatetié idbé tii^ft vingt St iSRt tfâhtè^iëdt». 
Le pûiy dlcommuA-j te.chêoe,,le h&tre-,i^'dMlAèv 
^ font jsès>rites rfëratife l^ mbin»^ Le-lo^i» 
«ft &-|>eu«-prè3 le. icoit boii qpe Tda/^ ràrpto^- 
«tdas les B&imëQ^, & dent dà tifb ^«ir It: 
diati£i^ Iheft.fi CDBùnttà que^dalislâseQdrèii^ 
éiâiciies , il eft employé en plateaux toifHgtflk 
pbur totnrnr fes cfVHitins ^ tET iès m&ifeiis àgt. 
|Niy£»^ en Ibnt enééiemem oofxftroites. Lsr 
cba^ender ^ fê mènâifiée ett fooft Ibs &tii» 
xrefiiité^iv ' 

. ' Llixi^tatroff lies Bms ae& fêcfeofdîttirFèâiaÎR 
^pe chnaaiè^ VfatVep. Lb hnrie» ^ lès fôndrienft^ 
les ini%iâii!ës dict terr^n fenr alori côàM^i d^nir 
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:k peocbtnt des montagDe&, OÙ, àkMuubimér^ 
ils le ppttent avec impétuoficé îufqu'au fond des 
fVallées. Sourent, tant par Fabopdance dés bois 
4}ue par la difficulté , mêtne Timpodibilité de 
les extraire, on les abit, on enlevé Tëcorce^ 
& on les laiife. J'ai vu , dans les forêts f de grands 
& fuperbes fapins , de plus de quatre pîeds de 
Jdi^ipètre, abattus, dépouillés de leur écorce» 
& pOuriflans fur place* Le fapin, fi commun 
en Suiile , eft un arbre analogue à Vauflérité 
des lieux* Sur toute la longueur de fèi branches, 
étendues horifontalemenc fort loin du tronc , 
fes rameaux , pendans verticalement en fèilôns 

' rembrunis , fembient exprimer le dsuil de la 
î^^ture. * 

Dans les pâturages des Alpes ^ Jl iè rencontre 
des plantes vénéneufes ; jnais , par un admi- 
rable e|fet de la j^rovidence , le bétail n'y touche 
l^oint , & les évite : elles font cependant dange- 
leufes pour les jeunes bêtes , qui ne. peuvent 
pointrencore-les diftingner. Entre ces;. plantes,^ 
celle, que les montagnards nomment Eifer-utli 
eft un aconit fi violent, fi adif , qu'il c^ufe la 
mort par le feul attouchement. Le Tradudeur 
de M* -Coxe , homjme de beaticoup^de talent , 
& en même-temps rrès-^digne de. foi ^ rapporte 

\ l'exemple de deux jeunes fiancés , qui , ayant 
danfé enfemble tioutp une foirée^fi^ivant l'ul^ 
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^u pays, cfui.Veut que Je dânfeur ^ne cbangd 
jamais de danfeufe , forent xàipoifoûnés , & 
moururent Tun & Tautre peu -d'heures après, 
par Tefièt d'un bouquet de cet-aconit, que la 
jeune homme portoit à la main. Il raconte qud 
M. Pfiflfer dô Lucerne, ayant un jour cueilli 
quelques ifeurs de cette planwmeurtriere , fentit 
bientôt Ton 'poignet engourdi^' avec une partie 
de ravant-bras. M* P^tfer ifte doute point que 
cet etigôurdiflèment n*eût fkà: de rapides pro« 
grès, s'il n'eût proinptenieàc |eté ce bouqUei 
fatal. ' - : . ^ 

. Dahs^ k Canton de ISerne ; les Suides ont en- 
core aûez communânent l'habillement que nous 
voycms aux Cent-Suiflèi de la-Garde^ Quant à 
(Celui do^ femmes, elles n'jont généralement d'atitre 
coëffiure que de légers chapeaux de paille diver- 
sement e&plivés , plus ou imoins galap», tous 
ornés de rubans. Leurs chevaux, ordinairemein 
fort beaux:, defcendent pat une double natt» i 
prolongée par deux rubans noies jufqu'à deux 
cioigtsidje terre* Xeur jtipe^; nbire oubleue^ & 
bordée de Fouge, par-tout tient à leur cor(èt| 
elle refnonté jufqites fous Je fein & les:cpaules'< 
& leur couvre entièrement i^ Kti^le.- Ce œrlet:; 
de drap rouge ou brun & toujours fans manches^ 
lie revêt ;gtte le dQS.,&: partie 4es cptés^^Jb^refte 
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cft wtaflii pât iinepidbc 4^ cofpsi nattînM pd^ 
aÉi robin paflë' en lécbèlle^ Te^it ce vêcemenfe 
pe <ie(cead ^âs pfcps bas iqnè le genoa ou Ir 
fAneoere^ qa'il eft ohitmtre dé voit loifi^ii'dkt 
ffttfcbeiit Lktir cfaemife ^ à coilet^ itir leqod^ 
W& ajoutent ttn coHier noir bbrdé dé fôu^..* 
Ordtoaiteihent sne chaînette â'aigeàr, re^ë^ 
fikr eile^mêaie &ç tttfyetxéae entre les ëpàtdesl^ 
ïï^éek^ cfe drbxte& dfe gaui^e ^ te|>aflè eiiâob^ 
tue (bibles brai. : Iss de«tx ext réomâs^ rejoignent 

librement. Leurs bas font rouges & à coins nbitsj^ 
^ les ibuUers plats , pour la fàdtité de la marche» 
Cet u(àg;i^i>û idot le$l^mhies âuiSfes depôfrer 
hm$ fâfoM fi t^irts ; denté vraiilèmblablemeRr 
rfe la nécefficë où jeUbs éàttt de mcinter joctniel^ 
knaeift & hidikùefitttneift les côtes ^ ies oi^liafes^ 
1» niofi/^tigatê^ & rd'etrb toajéôrs par monte te 
par yzvtXi Cet habiUetneflt ledr devient alork 
flm coinmode ëc cooths génafat: J^ui néahmoins. 
yn qneiqiies villages.^ dam k partie banteidè 
f Aar.oû tesfemnes^lyantëgaleinetittettnjii)^ 
cSints (ààs les aifièUet , éh& léi *fbnt defcendm 
îii%i*à tetife. Grandes comme eâes K>nl» ce 
vétèmeik iès irtfisFoAn« bn eiDloflès aot yeo^ 
d^ étrâàgeif V à qluf dies parotfieot dea tduii 
amoalanteip» 
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les hns, fl mdix À l9t ^^éritë Ik tâitiès II R'ëll 
ni fvehe ni agriéable , Miis on y gagné dh cî^ 
de la falùbrité , par 1» Hbre circalfttioit de Tàté 
jfitr fcoQte l'iiâbitude du corps : cet hâbitlë!n&bnî 
ne gêne point les mouvemeas , il né âSSbmié 
point la taille , & , s'il eft moins élégant , il eft 
peut-être plOs Voluptueux. 


auberges ^nt vaftôSi fpacteàïès-, fcom^ 
nwtes , foùvéAt de ÈfeB» iCpçkirtnce. L'on y feft 
fervî avec autant de pr6fii&>h <|uè de ^ropitetê^ 
oïéMè dfths le& csm^^gnes : il aXt ^ rsifè d^ 
itVQ fe'rV4 à trots lèt^toes. H nie tbe foûvilent pfti 
dY avoir va de gens à t|ui leur bcmrfe^ piurdt 
qu^ lèuplfiinté, prefcrivant un régime trop ftuï» 
tem ) leur botlfeilIÂt dfe iè contenter d^ ftimite 
dû *fier-, dans iTittehte 'd\in fouper tàfdif. Ces 
lubergds font chères à ruifeh '^e l'ttbotftlftiicft 

da nà^éiiftirè s fi dlfillmn Pou ftrtt tnxnt m 
cohfidéràtiôû là màni^t^ ddiit iM y eft tmioé^ 
on c^dt^iéhdirà (àcttenibïit ^'elfes ie foht beatf^ 
cdu^ rifôîhs c^û^éti Pnfsc^^ On n'y % d*aiHcafè 
jaîïiiis '4 inâl^Mhdér S & lèSs ttûbfeï'giltes , tpx'^û 
foît du J>ay% ^ ^t!-ahgêr 5 fae danàttdem poirfc 
au-delà^ de ce qui îê»r -à^altte» : Us hb volll 
rahçôrinfettt fxiint ^qu«r fubVènif auX tribu» ^da 
fifc. En SaîBe', il eft feft tètfchàtft àè VfAfi 
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ftu voyagAir, dans une portion de fés b&thriens 
deftinée à fervir d'auberge, ou Tëtranger eft 
lbu« la fauve - garde de l'Etat , fous Tégide de 
la force publique 5 c'eft, un hommage rendir h 
rhofpitalité. 

Les chemins, en Suifle, font très - étroits ,. 
deux voitures y paflènt à peine : en bien des 
endroits, il ne peut y en pafler qu'une. Les ter- 
lains de quelque rapport y font trop précieux ,. 
on les ëconomifè i dans les autres , il eft tropt^ 
difficile d'en pratiquer. Dans les petits Cantons ^ 
nu Vallais & chez les .Grifons , il eft ordinaire 
que- ce qu'on nomme Grand-chemin, n'iit pa:» ' 
plus d'un pied de large : il eût été inutile de leur 
donner plus de largeur , puifqu'ils n'e^iflènt ja-. 
mds.été praticables aux voitures^ Les chemins^ 
dansfies: endroits les plus fcabreux, font taillés 
eo degrés prefque toujours dégradés; &, ce 
qui eft pire encore , fouvent ils font en glacis 
oq.t^ud fur des bancs de roche , où de fimples 
lignés taillées au ciz.eau » fouvent ufées » pré^ 
fedtent un plan incliné, très^angereux au pied 
du voyageur of^ aux fers des chevaux , qui 
bravent également le danger. 
, Le péril augmente y lorfqu'à côté de pareils 
chemins , des précipices affreux viennent s'ofirir 
•ùx regards intimidéi; Souvent le» feotiers par 
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od les chevaux font obliges de paflër , (ont fi 
âpres , û efcarpés » que le conduûeur faiiit 
la queue de celui qui eil le plus chargé ou Ip 
plus foible , pour l'aider à garder 1 équilibre en 
le tiranc vers le côté oppofé à celui où il menace 
d'être entraîné par la charge ou par la fecouQè 
d'un faux pas : ils en ufent dé même dans les 
pentes rapides , pour les aider à fe retenir. Fore 
fpuvent , les themins ne ibat pas même prati* 
cables aux mulets. Vam le Canton d'Uri , &c 
pjrès dii village d'Urfere, le chemin du mont 
.5aint-Gothard eft percé en dédans & à travers dd 
rocher. Il eft des villages , dans le Vallais ^ qui 
<ae commuaiquent entr'eux que par des fentiers^ 
fufpendus fur Tabime par des barres de fer, il 
en eft qui ne communiquent que par des échelles, 
de trois pu quatre cents pieds de haut « fcellée^ 
iCootre le roc î il en eft enfin , qui ne peuvenc 
point du tout communiquer avec les villagei 
voifins. £n beaucoup d'endroits les chemins, 
plys bas que les terres adjacentes , fei-veut de 
lit aux courans d'eau defcendus des montagnes. 
jVprës quelques heures de pluie , les chemiitt 
font coupés par des torrens diflSciles à traverfe«. 
S'il pleut quelques ^urs çonfécutife , c'eft autre 
jChofe , ce font de gyofles rivières très-rapides.; 
<lH'il faut braver ou retourner fur fes pas. Si 
4Mi les paâe « c'eft avec bien du danger , tant 
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par h ytokoce des eaux que par ViaégsAké et 
la mobilité du fbnd &r lequel coulent ces tor« 
l^ns. SQUvenc b feotiar a;^quel on s'eft cOQ^é 
diiparoic fur la petpufe, fans qu'on puifle eii 
KcoMvrer U trace. Enfin , dans la Siiîfib Oriéa- 
lalfi, on Élit quelquefois des ;ournëes entières 
£uis trouver de viHages* 

Dans, la Suifle Occidentàk» on irouye pac feif 
de fecc beaux chemins : ils ibnt tettde Bâte à G^^ 
oève^ versZunch^Wimerdiour^ Frawenleld^ &ct 
le Oâ crois pas néanpioins que la con&6tiof|L 
dfis grandsrcbemjio& fait un l^ien pour ia^ Suifiè. 
L^ affaires mercaatilps qa reœvront, à la vérité, 
yh& d'aââvité> m^is au détriment de C^UpuhBc 
& an la fécurité nation^e, la facilité des axe^ 
(ausûçaciofls ét^ot un véhicule auprc^i^ès & à 
yadroiffion des mœurs étrange£ei!i , en mâme^ 
MBopsr qu^na npoyen ouvfirt à des in.'vafîons plus 
feçibi^ 

Le tranfporti des majpchandrfes» dans la phis 
grande partie de la Suiâè, & Ëaiit par des d^ 
liaui^ de hh ou de charge^ & il a'eft pas poâabW 
d'ien uier autreinâqt par k narure des chemii^s» 
4ui a'adjnettenr poiai! de voitures^ 

Sur ks. montagnes , lor%ie la laifgfur du cher 
min le. permet » les cheyaiff & ks mulep y par 
un bei^reux inilinâ., au lieu de mûRter eu ligne 
dnûtç ^ fû pon»n& en zjgrsstg di ia droite à la 
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I^Uiàie ^ chefti^n; les diagonales incUtt^es les 
Vnes aux aptros » qu'ils }>arcourent fucceffi^ 
V^âDt^ rendent moins rapide la p^nte par kt^ 
i|uôUe ils s'^éleV^enc 

De diftancô à autr^, effort voifines les unes 
fies autres ^ les diemins iene coupés pajr des 
barrières,; non pas comme en d-autres pap^ 
pour y mettre Iç voyageuî^lt contriburion , mais 
pour contenir le bërail , l'empêcher de paflfes 
d'un héritage dans un autre , ou de (è di^rfen. 

£n plusieurs en4roits , j'ai vu des bancs (ut 
les chemins, pour la commoçtité des voyageurs» 

Dans toute la lifiere occidentale delà SuiSe^ 
en Aie u&ge de la Langue Praxiç oifè , qui regn» 
encore tout le long du lac de Genève^ &r eit 
remontant le Rhône lufqu'à Sk>n, où elle escpim. 
Pans tout le^rdlQ de la Sui£fe , c'eft PAlkm^uKi^ 
4|iii eft la *L4nsue nationale , celle dont on y^ 
fert dans les diètes, dans les conférences géné^ 
sales , dans ks affaires d'Etat , pour ('expédition 
4es lettfes & r^ponfes concernant les €onfédér& ; 
tftnt dans les Treize-Cantons que ckns le VaMaif 
fc chez les @âfons. L'j^lien n- eft ufiiel dans 
aucune partie de la Sui& > il fe parla, i( eH vrai, 
Jansi les BaiHages Ukramonmins , dans la Vdl^ 
MËne, & les Comtés de Bormio 9c de Ghia-venef 
mais Ges diAriâs ibnt t^rreS d'itâlie » doiQt ils 
Wit des déineml^rejDFieas. 
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Chaque Canton , chaque République, chaque 
Etatfouverain» enSuifle, a fa monoie particulière^ 
mais on n*y frappe que de la petite tnoooie.^ 
& quelques pièces d'argent , donc les plus fortes 
n'excèdent ordinairement pas la Valeur de trente 
fols de France. Les moooies d'or &: d'argent 
des États voifins font admife» concurremment 

« 

avec la monoie du pays ; & les paiemens » pour 
peu confidérables qu'ils foient, fe font en argent 
étranger) de France, dltalie , d'Empire, & des 
diflerens Souverains de l'Empire ; les anciennes 
monoies de France y font hor? de cours. 

Le bœuf fe paie , en quelques endroits , cinq 
fols , en d'autres lix fols la livré de dix - huit 
onces. 

Les villesdeSuifle font génér^ement bien bâties, 
propres , décorées de fontaines peintes & dorées^ 
& le dehors des maifons eft orné de peintures. Les 
fontaines , au milieu d'un grand bàflîn , offrent 
une colonne, ftatuaire. Il en eft toujours une 
confacrée à la Judice &c décorée de la ftatue 
de Thémis^ & une autre où la colonne qui s eleye 
du milieu dubaflîn eft furmontée du Champion 
de la ville , d'une nature forte & bien pro- 
noncée. Il eft cafqué, cuirafle, armé de pied 
en cap & de toutes pièces : il porte l'étendard. 
Qu oriflamme de, la vilje & du Canton, & il 
eft revêtu d'une armurç 4e fer qui acçttfe le nud 

& 
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& le prête à la faiïBe des mufcles , qui expriment 
la force du Guerrier , défignée d une manière 
encore plus énergique par les marques de là 
virilité , qui nd foht voiléfes que très-inà'paffai- 
tement, - 

Dans toutes les villes & les bourgs de la Suiffev 
-on annonce les heures dans les difierens quar^ 
tiers pendant là nuit. Ce ne feroit pas une idée 
fort heureufe d'anrloncer les heurçs à ceux: quî 
dorment , oii de les éveiller pour les leur àpî- 
prendre; il eft plus naturel de croire qu^on a, 
dans les crieurs publics , des fèntînelles qut 
veillent à la fûrçté publique. Lé même itfa'gè 
a lieu dans les villages de quelqu'impôrtance , 
par leur population ou leur pofitîon. 

Les Suifles n'entretîenhent point de tfou^e^ 
réglées fur pied ; ils n*en eurent jamais : ili 
fa vent , par l'expérience de tous lés fîectes , 
qu'une armée conftamment entretenue mettroit 
leur liberté en danger, en même-teiiips qu'elle 
ouvrirôit la porte abx impoifitiôns. Mais, dèi 
qu'un garçon a atteint Tâge de feize ans, où^ 
pour mieux dire, aufti-tôt qu*il eft jugé capable 
de fervir fon pays , il eft enrôlé , exa-cé au ma- 
niement des armes i iS: , au premier fignal, il 
doit fe rendre au pofte qui lui eft aflîgné , aveî 
fpîi uniforme, fon équipage nîilitaire ,' quatre 
T^om^ /. E 




4€ V O Y A G'£ 

livres de plomb j deux livres de poudre , des 
vivres pour huit jours ^ &c des armes en bon 

état« 
. Tous les hommes^i depuis feize ans environ 
îufqu'à foixante , font partie de la milice. Chaque 
baiUage ou chaque communauté confidérable 
% Ton arfenal , contenant un aflbrtiment d'armes 
pour fes troupes , indépendamment de Tarfènal 
établi dans la Capitale y qui , à tout événement ^ 
pourroit fournir des armes à tout le Canton. 
Chaque communauté tient encore en réfèrve 
une fomme fuffifante pour foudoyer^ pendant 
trois mois, toute fa milice. 

Après avoir ainfi ordonné la milice , qui eft 
toujours prête à marcher , on a pris des mefures 
.pour la raflembler promptement , en cas d'al- 
larme. On a difpofé , à cet eflfet , des fignaux dans 
toute la Suifle, à des diftances convenables, &c 
qui fe correfpoodent. Dans chaque baillage on 
entretient , fur la cîme d'une montagne ou d'une 
éminence, une pile de bois fec, &c un mon- 
ceau de fourage ; le bois , pour doaner de la 
flamme pendant la nuit ; le fourage , pour faire 
de la fumée pendant le jour. En temps de guerre, 
il y a , jour & nuit , à. chacun de ces fignaux * 
un détachement , qui a ordre de mettre le feu 
^u fignal , en cas qu'U fe manifefte quelqulrrup- 
tioa de treupes étrangères , ou s'Us voient les 
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, jfigttaut de leurs voîfîns allumés ; tellement qifô 
d'un moment à l'autre , la Suifle entière peut 
♦être fous les armes* 

La milice des Suifles , par les foins qu'on y 
^ donnés , eft bien difciplinée, &: la mieux réglée 
de l'Europe. Des Commiflaircs d'Armes font 
annuellement l'infjpeftion des diflërentes corn- 
muilautés > & ils tiennent la main à ce que ceux 
qui font enrôlés fous les étendards du pays\ 
faflent régulièrement l'exercice au fortir de l'Office 
divin. D'ailleurs, les Suifles font dans l'ufage 
d'envoyer fervir leur jeunefle , trois ou quatre 
ans , dans les troupes de leur Nation , qui font 
au fervice étranger. Ce terme expiré , les congés 
font invariablement délivrés ; d'où il arrive que 
la plupart des Suifles ont fervi 2 leur milice doit 
être regardée comme une armée cantonnée ; & 
il eft conftant qu'au befoin , ils peuvent la porter 
à trois cents mille hommes , & au-delà. 

Par toute la Suifle, le peuple s'exerce à tirer} 
par-tout il eft des prix pour ceux qui s'y dittin-i 
guent , & dont les frais font faits ou par le 
Magiftrat , ou par la Communauté. On s'exerce 
aufl[î avec des moufquets , qui , par leur volume 
& leur poids , équivalent prefque à des coule- 
vrines , & dont on ne fe fert qu'en appuyant 
le bout du canon fur une fourchette. Il eft desr 
prix propofés pour les canoniers & les bom^ 
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Bardiers , qui s'exercent l'efpace d'un riioîs à tire* 
au but avec du candn & des mortiers. 

Nul homme ne fe marie , qu'il ne produife 
^out ^on équipage militaire , uniforme , fufil , 
îfabre , gibecière , & vingt-quatre coups à tirer* 
•C'eft par une fuite de cet efprit militaire , qiïe - 
les Magiftrats fiegenrt dans les Tribunaux & au 
>Sënat l'épée au côté : Fdix Refpublica quœ ttumt 
in patt it beUo cogitât. Point de villes fortifiées 
fcn Suiflè , fi te n'eft Genève & Soleure. 

Les revenus publics, en chaque Canton,, 
ibnt peu confidérables ; maxime excellente! Le 
tréfor n'eft jamais mieux placé qu'entre les mains 
des particuliers : il y frqdifie , il répand le 
xhouvement & la vie dans l'habitude du corps 
politique , & il s'y retrouve fûrement au be-^ 
ibin. Malheur à la République dont les .revenus 
croiflfent, &en croiflant fouTniflènt à l'augmen- 
tation du revenu dans les emplois publics. Sa 
ruine ne fera point éloignée , lorfqu'on verri 
les premiers citoyens commencer à prétendre 
que la République doit leur fournir de quoi 
foutenir leur rang & leur dignité , & vivre d'une 
«naniere conforme à leur naiflance. L'émulation 
dans le bien , l'adtivité , le grand reflbrt de l'induit 
trie feront \>n(i% anéantis auflî-tôt que le citoyeii 
pourra en vifager une refïburce certaine dans \% 
tréfor de VttM. 
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. Les loils, les péages, 1^ çens^ 1^ dîmes, les 
biens patrimoniaux , forment lés revenus de- 
ckacun des États Souverains de la. Suiffe , & , d^ 
plus , dans les Cantons Protefts^ns , le? biens des. 
Chapitres & des Monafteres , qui font devenus» 
les biens de tous. Dans les Cantons Ariftocra— . 
tiques, la. redevance annuelle des contribâiables» 
eft de trois à quinze fols. La. collecte d'un gro$» 
village fournit de dix à vingt , quelquefois vingt- 
cinq écus. Dans les Cantons populaires, on ne: 
paie rien : on n'a point a s'y défendre de lavi- 
dite infblente & eflFrénée des traitans. Là, cette.* 
clalïè impitoyable ne foit pas le sajhg dit 
Pbuple dans des coupes d^or^^ 

En Suiflè, les mœurs font furveillées. Danfc 
toutes les villes , il y a des tribunaux appelles. 
Confiftoires, pour tout ce qui y a trait. Dansû 
les villages même , il y a des Prudliomtnes qufr 
doivent faire leur rapport de ce qui peut les. 
intéreflèr. Pour la mênae fin , & pour la manu- 
tention de tout ce qui a rapport z\xJ2\ûte divin^. 
deux foi« par an, tous les Miniftres d'un Bail- 
lage s'aflemblent en colloque , Çom llnipeâioi|t 
du Bailli. 

. Les femmes font généralement .chaftes , &" 
font toute leur oeaipatien des foins du ménage- 
Tout commerce réel de galanterie eft regard^ 
comme un crime ^ & puni comme teL Les balpi 
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6c les danfes ne font permis que dans les noce^. 

La fomptuoiité dans les habiUemens , en or , 
argent , foie , dentelles , pierreries , eft interdite 
•aux deux fexes. On a feulement quelqu'indul- 
gence pour les femmes , à qui on permet, en- 
certains Cantons, des habits de foie. 

Le bon Gouvernement prévient les crimes î 
auffi font -ils très -rares en Sûifle; &, fi Ton 
apprend qu'il s*en foit commis quelqu'un, c'eft, 
le plus fouvent , par des étrangers fourvoyés ' 
dans le pays. Pour les écarter & pourvoir , 
autant qu'il eft pofïîble , à la tranquillité des 
familles &: à la fureté des campagnes, des po- 
teaux , plantés au point de concours des che- 
mins de traverfe avec les grandes routes , portent 
défenfe à tons étrangers mendians, vagabonds ^ 
& gens fans aveu , de fe jeter dans ces chemins 
de traverfe , fous des peines affli<fiives & cor- 
porelles. Quelques-uns de ces poteaux énoncent 
pour peine la perte d'une oreille. 

^ Point de %)edacles dans le fein de la Suiflè : 
on craint , avec raifon , le goût de la parure , 
celui du luxe , de la diffipation , & du liber- 
tinage , que les troupes de Comédiens entraînent 
à leur fuite. -La fréquentation feule du Théâtre 
peut amener ce goût par fon appareil , par la 
parure des Adlcurs, par les fcenes qui s'y déve-^ 
loppent» 
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Dans une République bien ordonna , où 
Vamour du bien & du vrai domine eflenticlie- 
xnent , un père , un fils , un mari , un magiftrat ,* 
ont des devoirs fi chers à remplir , qu'ils ne' 
leur laiflènt aucun vuide à dérober à l'ennui,' 
m de temps à donner à des frivolités qu'ils goiU 
teroient peu. - ^ ^ 

L'on croit s'afîèmbler aux Speftacles : c^eft-là' 
que chacun s'ifole ; c'eft-là qu'on va oublier fe* 
amis , Tes voifins , fes proches , fa patrie ; qu'on 
va s*oublier foi -même, pour fe livrer à des 
fidions. Le Speélacle d'ailleurs, interrompt; 
durant une partie notable de la journée j le cours 
des afiàires civiles & domeftiques , ofire à Toi- 
fiveté une reflburce affurée , devient une occu- 
pation qui en éloigne de plus férieufes , fubftituef^ 
le goût des plaifirs à celui dii travail, décourage 
l'induftrie , énerve les âmes 4^nt il ufe & 
fatigue les reflbrts par les fecouflès & les grands 
imouvemens qu'il y excité. Le Spedacfe eft uil 
Roman mis en adion j & quoi de plus perni- 
cieux pour les mœurs que les Romans : le 
Spedaclé bannit la tranquilKté des familles , il 
y engendre fe défordre , & fait chercher* à plu-* 
(leurs les moyens de fubfifter fans rien fairei 
C'eft plus qu*il n'en faut à la prévoyance répu^ 
blicartie , pour éloigner à jamais de feî murs 
cette Iburce de corruption, & pour abandonne^ 
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k^ Spç^^ies à certains pays , où ils^ devienixçnt 
çéce^ires pour diftraire les gens puiflans fuc 
le^ adirés g^nérajiès., §«: le peuple rur (a mifère 
èç, ioff: abandon. C*en eft donjC encore trop aux 
S[}^^f 4e tolérer , che>^, eux , des troupes paffa-: 
gères, q.uMouen,t. un mois ou fix jfemaiaes. Et 
la Salle de Spedacle , transportée du village de 
ÇJiâtel^i^ dans leXein de Gehève, eft un avant- 
çoureur cçiîain de fa décadence. Son éredioa 
çjçpupa k premier foin des Ariftocrates, eq 1782,, 
|Qr/q|a'ils..eufejit .re;ayerfe la conftitution de Ge^ 
B^y,è.,..&: détruix lie ' Gouvernement populaire^ 
P^ûfant; fans doute qu'il leur fàlloit d'autres 
tonjn;ies &: d'autres mgçurs. 
. 1?pjit^?,}es yilleî ont un ou plufîeurs Médecins 
^.Çhirqrgieps g^géspgip TÉtat , fuivanç la gran- 
deur §^J^ '^ï^^/r \^ gr^d^s en oçit jufqu'à 
qçatrjç, Çian^ l|5j petites , -le traitement qu'on 
tait au Chirurgien. eft de. cent écus , du grain 
^, unp ipaifpn. Paf ^tout ils traitent gratuitement 
les .p?.pyres, 6f 1^ v;Ile vient au fécours de ceux 
qui ne font poipt i leur aife. Dans les grandes 
y^illes; les apppintemens vont à.ijoo livres, 
.. D'ailleurs, ep chaque ville il y a une chamhe 
J^ pàuYres , qui aflSftq les, néçeipte^f e© grain 
Sf^.ea afrÇent. ._, . - , ...,,.. ' ,,.'.. 
. tians Jes Çantct^^ Brotefta^s , le. djvorce s'ac-* 
^orde fur la feulq iacoippatibilité d'hûmçuç^ Le§ 
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deux parties fe préfentent au Juge , expofent leut 
demande. D'après les motifs dont elles l'appuient, 
le Juge n'accorde quelquefois qu'un divorce d'un 
an. Au bout de ce temps , fi les parties perfiftenç 
dans leur demande > on le leur accorde pour tou- 
jours. Le mari peut fe remarier au bout de fix 
mois , la femme au bout d'un an. 

Quel fléau ! quelle pefte infigne dans un Gou- 
, vernemeht, que l'exiftence des Loteries, mille 
fois pires qu'un impôt de pareil produit pour 
Je fiic ! Dans un Etat t>ien ordonné , il n'ea^ 
axifte point ; il n'en exiile point en Suifle : oxk 
s'y attend de refte. 

Les Loteries aflbupiflent l'induftrîe, elles éteî* 
gnent Paâivité , elles dévorent la fubfiftance 
des malheureux, elles engourdifTenc leurs bras ^ 
elles enchaînent leur adivité par la perfpedive 
qu'elles leur oflFrent de pouvoir vivre fans l'avoir 
gagné par le travail. Les Loter'es préparent des 
banqueroutes , elles préparent des fuicides par 
des efpérances trompées dans des momens dé- 
cifîfs j les Loteries (ont un piège tendu à l'avi- 
dité , elles entretiennent une fièvre lente dans 
le corps, poli tique, elles font enfin un \e\x public, 
où le Prince jque contre la clafïè la plus indi-» 
gente de fes fujets , à chances inégales. 

Tandis que des milliers & des rnilliers dp gens 
s'occupent de la çombinaifon des nombres^ 
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tandis qu*Hs*s*occupent & s'inquiètent des ^l^-' 
meros qui font fdrtis depuis une époque donnée, 
tandis qu'ils font à la pifte de ceux cpn fe font 
montrés rarement , ou qui n'ont point paru du 
tout depuis ua terme plus ou moins prochain, 
plus ou moins éloigné ; l'application très-férieufe 
qu'ils mettent à ces objets , leur anxiété fur le 
fort du prochain tirage, font autant de prb 
fur ce qu'ils doivent à leur état , à leurs aflàires , 
à leur commerce , à leurs devoirs. 

Tel qui fe livreroit avec ardeur à un travail 
]^rofitable pour lui , profitable pour îa fociété , 
s'endort, dans l'efpoir que des billets de loterie 
pourvoiront,* tôt ou tard, a fa fiibfiftance; il 
trouve plus commode d'attendre fa fortune da 
Ibrt , que du bon emploi de fon temps. 

Ajoutons qu'en excitant dans l'ame de Tin- 
dîgent la faufle lueiic de la richeflè , elles lui 
font fefientir plus vivement toute l'amertume 
de fa pauvreté , qu'elles aggravent. Refpeéions 
les malheureux , & n'abufons pas auffi cruel- 
lement de leur crédulité & de leur mifère. 

Les Loteries, fimeftes à ceux qu'elles ruinent, 
le font encore lorfqû elles enrichiflent , ou feu- 
lement lorfqu'elles font momentartément pro- 
pices. L'argent acquis hns peine fe dépenfe» 
légèrement ; il donne le goût de la diffipatioa 
$c des plaifirs , il infpire un dégoût invincible^ 
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pour le travail , au détriment des individu^ &: 
de la fociété. Sont -ce' des lots majeurs? les 
Loteries enlèvent au commerce ; elles enlèvent 
à la clafle des artifans &c des ouvriers , des 
hommes utiles , pour les clafler parmi les gens 
oifeux & augmenter les fuppôts du vice. Non , 
on ne le connoît pas , combien il eft perni^ 
cieux, aans un Etat, d'ouvrir à la fortune une 
autre route que celle de Tinduttrie , du travail , 
& du mérite. Ces fortunes inattendues , qui 
inondent tout-à-coup l'indigence, y portent le 
trouble ,v l'enivrement , le défordre, le vice, & 
Textràvagance. — Eft-ce un bien ? C'eft un grand 
mal. Eltes. préfentent un exemple fiinefte , un 
attrait empoifonneur & irréfiftible à- la multi- 
tude accablée , dont il devient la ruine. îlft-ce 
là un bienfait ï Ceft un fléau, c'eft une pefte 
deftruftrice! 

• D'ailleurs, ces lots heureux irritent encore 
davantage la cupidité du joueur; il fe croit fait 
pour une fortune fans bornes: &:, dans fon 
délire , il reverfe fucceffivement à la Loterie 
ce que la diffipation n'a point encore dévora! 
Sa chute eft feulement retardée de quelques 
inomens. 

L'expérience ne l'a que trop tippris , les Loteries 
influent prodigieufement fur le caradere moral 
4*un Peuple. Peut-on fe diffimuler que ce ;cu 


T& V 9 V A « « 

infîdieux , après avoir ravi au Peuple Je fruit 
de fon travail, le livre à chaque inftant à la 
tentation de |e recouvrer, par toutes fortes de 
voies } Oui : elles ouvrent la porte au crime ! 
elles excitent , elles enflamment la cupidité » 
& la cupidité irritée & trompée, le dëfefpoir,, 
la douleur , & la mifère ne connoiflent plus de 
frein ! Chaque jour , Tappas des Lotertes pro- 
voque l'infidélité du fils envers fon père ; il 
provoque Tinfidélité de la femme , rendue foui^de 
aux cris de fes enfans 1 il provoque l'infidélité 
des ferviteurs envers leurs maîtres \ & les 
Loteries diHblvent les liens domeftiques comme 
ejlles anéantiflènt ceux de la fociété , eq ifolant 
les indivi4us : elles précipitent enfin dans la 
mendicité , ceux qu'elles ne voueint point au 
crime , & préparent une furcharge pour les^ 
hôpitaux. 

Les Loteries font d'ailleurs un véritable impôt. 
Qu'il foit commandé par le glaive , ou qu'il 
le foit par un fol efpoir, le r^fiiltat eft le même ; 
c'eft un impôt commandé & perçu, avec cette 
difierence que les fuites.de celui-ci fçnt incom- 
parablement plus funeftes. Nous ne pouvpns 
trop le dire , les Loteries font une p)aie au corps, 
de l'État, dont o(i n'a jamais bien, fondé toute 
la profondeur ! ^ 

Et par quelle Êttalité ces literies ^ qui dé<^. 
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çoîvent fi cruellement les foucurs, ne prëfèntent- 
«Ues au fifc qu'une reflburce menlbngere! Le 
bénéfice qu'il croit y trouver eft pleinement îUu- 
foire & chimérique. Si tant de millions qu*y 
verfe le malheureux , en s'arrachant le ftrift 
néceflaire , augmentoient la confbmmation jour- 
nalière ; (i ces millions , qui font gémir tant de 
familles qui languiflènt^ tournoient à l'accroif- 
ièment de Taâivité , de Tinduftrie , &r de la 
richeflè nationale ; les canaux qui aboutiilènt 
au tréfor public^ y verferoient plus abondam- 
ment : on ne les verroit pas fi fouvent taris & 
& deflechés ! Et d'ailleurs, le bénéfice des Loteries 
pour le fifc , fut-il auffi réel qu'il eft réellement 
chimérique , il feroit de la dignité d une Natioa 
généreufe de repouflèr avec indignation , d'entre 
les branches de fon revenu , des produits déri- 
vant d'une fource auffi impure! Que doit- il 
donc en être , lorfqu'il eft démontré qu'il n'en 
dérive par-tout que ftérilité , perte , ruine , & 
défaftres l > 

C'eft donc-là le fruit déteftable des Loteries ! 
Puiffionsr-nous en voir extirper parmi nous juf- 
qu'au fouVenîr ; & , dans l'intervalle qui nous 
£épare dé leur profcription , il eft du devoir de 
rhommé de bien de les flétrir dans rcfprit de 
fon fîecle, & d'en hâter la chute j il aura mérité 
la eouronne civique t 
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Dans les Cantons Catholiques, ^office fe fait 
en mufique,. dans les villes mên)e du dernier 
ordre &: dans les bourgs un peu confidérables , 
tant dans les Eglifes Faroiflîales ^ que dans les 
Abbayes de Bénédiâins & de Bernardins. 

Rien de fi édifiant , de ii réglé , de fi exem- 
plaire que là conduite du Miniftre Proteftant, 
tant dans les fondions refpedables de fon Mi- 
uiftere, que dans l'intérieur de fon domeftique. 
Père de Famille , il marie ordinairement ks en- 
fans à ceux d^un autre Miniftre y & , dans lear 
Cantons réformés, il exifte , pour ainfi dire , une 
tribu fpécialement conGicrée au Sacerdoce. Si la 
Famille d'un Miniftre eft nombreufe , & qu il ne 
puiflè, qu'avec peine, fournir à fon eatretien, 
TEtat vient à fon fecours y & fi quelques-uns de 
iès enfan» ne fe febtent point appelles à^ l'état de 
leur père , le Souverain les fait inftruire à fes dé- 
pens dans quelqu'autre profeffion.. 

On conçoit de refte que la libertéde la Prefle 
exifte en SuijQTe , & c'eft un des grands biens dont 
puiffent jouir les Nations policées.- Indépendam- 
ment des lumières qu'elle répand , c'eftiin contre-» 
fort à l'irruption du mal. Elle fait trembler les 
pervers , & fauve à la foeiété une foule de dé- 
fordres qui Tinonderoient & qui feroient gémir 
fur -tout les foibles &c les gens de bien! elle 
fauve au corps politique une foule innombrable^ 
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.de dëfordres qui tendent à le miner , à le dété- 
riorer ^ à en diflbudre infenfibiement les reflbrts , 
&: qui en attaquent dans leurs fondemens la fta* 
bilité & la durée. La feule ignorance pourrqit 
élever des doutes fur fon utilité : voit-on qu'elle 
nuife à la. profpérité de l'Angleterre i voit-on 
qu'elle nuilè à TEtat floriflant de la Hollande ? 
voyons-nous qu'elle trouble l'harmonie & le 
bonheur de la Suifle J elle concourt très-puiC* 
famment, au contraire^ à perpétuer , à corroborer 
dans chacun de ces Etats lés avantages précieux 
dont ils jouiflent : c'en eft une des iàuve-gardes 
les plus eflScacçs*^ 

Sur un monticule, aux rives de TAar, & 
battu des vents , fe montrent , dans le Canton 
. de Berne , quelques pans de murs en ruines, 
reftes miférables d'un édificq qui ne donne 
qu'une chétive idée de ce qu'il fut autrefois. 
Ceft le château deHapsbourg, fi Ton peut dé- 
corer de ce nom ce qui ne fut jamais qu'uhe 
mince bicoque. Un Evêque de Strasbourg le bâtie 
l'an IOZ7 j &c le donna à fon frère Vernier ou 
Werner, dont les defcendans prirent, au dou- 
zième fiecle , lé nom de Comte de Hapsbourg, 
C'efl; la fouche de la maifon d'Autriche, 

Ce château, & fes dépendances ,. à titre de 
Pomaipe Seigneurial^ fat lepoios: quela maiiba 
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d'Autriche ocaipa d'abord , fiijete des Empe- 
reurs d'AHemagrie. Ce fut là fon berceau ; Ix 
fbiblefle des Empereurs , leurs divifions avec le 
S. Siège , les guerres funeftes où ils fè trouvèrent 
engagés > le befoin qu'ils eurent de fe faire des 
parti fansiparmi les Seigneurs puiflfansj le défordre , 
le trouble , & les malheurs des temps , la longue 
anarchie où tomba l'Empire , préparèrent la 
voie à l'indépendance des Nobles , des Eccléfiaf^ 
tiques puiflànî , & des villes confidérables , & 
convertirent de lîmples Gouvernemens de Pro- 
vince en Souverainetés héréditaires. 

Les Comtes de Hapsbourg, fur-tout, tirèrent 
parti de cqs temps de confufion , pour leur agran- 
diflêment. Simples Seigneurs , ils reçurent queK 
ques terres dé l'Empereur Frédéric Barberouflè , 
comme fiefs mou vans de l'Empire. Us furent 
établis Gouverneurs en d'autres diftrids où ils 
le rendirent enfuite indépendant. ,Les Nobles ^ 
les Eccléiïaftiques parvenus à la fouyeraineté , 
cherchèrent à s'aflêrvir les villes qui fe trou voient 
à leur convenance, & qui jouiflbient de leur 
liberté. Pour fe la conferver , ces villes fongerent 
à^'appuyer de quelque Prince puiflant qui les 
garantît de Tinvalion. La plupart , dans cette 
conjondure , eurent recours à Rodolphe de 
Hapsboutg qu'elles déclarèrent leur protedeur, 
& lui ai%nerent une rétribution annuelle , par 

' forme 
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ferme d'équivalent. EUes lui permirent d*en-. 
voyer chez elles des baillis ou gouverneurs , fe 
réfervant leurs droits*, franchifes, & libertés^ 
ces baillis n*ayant rdcu que le fèul pouvoir de 
;uger les caiifes criminelles. . ■ ' . > 

Dans ces entrefaites , Rodolphe parvînt à l'Emi 
pire par le bienfait des Suifles qu'il gouverna 
avec douceur pendant toute ùç vie. Son fils, Albert; 
ne l'imita point : il forma le projet de fubjuguer 
la Siiiflei- ile Taflervir à ia maifon, & de^la 
convertir en tin domaine qui lui fût propre. L*ari 
tifice , les promefles, les appas infîdieux, lei 
négociations, les moyens de corruption , furent 
les agens qu'employèrent d'abord les GouVeri 
neurs Autrichiens qu'il établit dans le pays. îli 
ne dédàignoient point de mettre en uf^ge les 
plus petites reflburces pour fè concilier la cOût*^ 
£ance de ces Peuples. • ^ 

Ces moyens ne lui ayant point réuflî^ il (i 
tourna vers' les voies de rigueur & de févérit^; 
Les Gouverneurs enipiéterent de jour en jour fur 
les privilèges des SuiiTes, qui, alarmés d*une 
telle conduite , firent une députation à l'Empe- 
reur pour fe plaindre de TinjuHice des Gouver»« 
jieurs & de Tinfraftion de leuts privilèges. Les 
Députés furent mal accueillis , & reçurent l'al- 
ternative , ou de le fouméttre à fon obéiflance 
loù de s'attendre qu'il déploieroit fur eux le^ 
Tome /» € 
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cffôhs de & Tcngeànce, & les réâmtC&t par 12| 
|!brce: de &s anne& Les Députés lui repréfea-» 
(oéent <pie les StiiflSes étoient prêts à loLiriKit^ 
Inmrnage cdmme Iza Chef de r£txipiis dodt :ils 
étoient membres : .qu'au jefte ^ ils ^.forinoietit 
wiT^iiple libre ) inldépendafit d'aucun âocnreraîa 
p^rocuiier^ .& finirent par demander[ la coftfiî:-» 
pmiU, des privilèges donc îis étD»it en poâèP* 
fe)n. ... 

iL : L'EnÇereuf -, fouôd & là voix de réi^îté ^ ' £± 
ro^afa. à leurs deiiiâindes , lès me]aaçan[&i poids de 
i$[col^rf » & les renvoya, 
i: Alors lies Gouverneurs commeïicereiit à lever 
le. n«k(<|ue : & eieteerent un pouvoir t)dieuxi 
Qk ne £uc d^loQ$5 pir^tout^ que vidlaEtiotis 
ibfc pri;i^âéges , vescanions , cbncuffiohs , tyrannie^ 
Ofir/(^i iiy^<Ht jaul exaâi^s les plus iniques^ 
On ne voyoît, tous les.îjaurs^ dans 4e pays ^ 
^^n^^eà^ns» .pilhi;ges^ iemprifonoeoifins 4 les 
délijËr ks ^ItHs lé^rs lencourotent des amendes 
^libfnH^s^u'il ^tok iméme quelquelSsis impoffiblA 
de -payer. Oh piintflbit les gens fur de fimpleé 
ibupçoits s & les Gouverneurs ie livroient à toui 
1^ exci&s qui pcmVoieiït flatter leur avarice , leur 
cniauié , où ies détéglemeûis de leurs unfœurs. 
Viôtences cominifes parriculierement fur ' ceux 
^uiiVôîtotle piiB die crédit ^armi ces peuples 9 
éc. qui éuiient ^ttgxsàés oomme les :auteucs du 
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WàÊùs qù^ hifoieiK de sec^voir k joug .qu '00 
X^uloit ieur impofet^ 

Les Gouverneurs enhardis paf le iuccè& 8c Vità'^ 
punité, le portoiei{;it tous les jours à (^ i^uveaux 
«xcès. Vi^ns un te);nps ou ces traîte^i^as infea£(s 
Se barbares aigrifibieni: de pii^s en plus refpm des 
Peuples ) un gentilhomme du pays de Suitziup» 
|)orcant impatiemment ^ lei; maux dont gémiffiMC 
fa patrie, & les perfécuti^ms qu'il éprouvoit de ^a 
.|>a.rt du Gouverneur ) devint le moteur de la 
conlpiration qui fot le falut de fa patrie. Il s'ou- 
vrità un particulier du Canton d'Underwald.qutil. 
favoit êt$e peribnndlpment mécontent du gou*' 
Vërnement. Ils n'eurent pc^nt de peine à ie faire 
untroifieme aflbcié dans la perfonne d'un citoyéa 
du Canton d'Uri, qu'ils mirent dans le feGJPéjf^ 
& qui leur tenoit également par le lien de ranVi-- 
tié ^ par le reflentiment particulier qu'il avoit 
à vw\ger. Leur longue amitié fe trouvoit pimen- 
tée par teurs difgraees cc^nmunes ; leur génie 
feardi, Jeur vertu ^ leur attachement à la patrie^ 
la maturité & la prudence qui dirigèrent leurs 
opérations , fout conôDuroit en eux au fuccès de 
'. la dévolution qu'ils méditoient» 

lies portraits en pied de ces trois hommes iè 

retrouvent dans toute la Suifle , dïms les places 

^ fubliques -, jur los édifices & les monumens pu-ri 

.... Fa- 
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blics. Le peuple honore encore aujourd'hui îcti* 
mémoire* Il célèbre, par des, fêtes annuelles, 
les jours de leur naiflànce; & chante des vers à 
leur louange. Ces braves &c généreux citoyens , 
ces héros , jurèrent le fecret , & s'engagèrent it 

. fe joindre chacun , dans fon Canton , autant de^ 
gens déterminés qu'il s'en trouveroit , fur la foi 
defquels ils puflènt compter , & qui faflfent pro- 
pres à un coup de main. . 

Ils s'aflèmblêrent avec quelques-uns des plus 

. affidés ,. en un lieu indiqué , près du lac deLucerne. 

' Là , ils réfolurent un foulevement général dans . 
les trois Cantons , la furprife & la démpUcion 
des châteaux fortifiés , Se l'expulfion des Gouver- 
neurs & de leurs partifans. Le jour fut fixé au 
premier janvier de Tan 1308. Chofe étrange î le 
fecret étoit confié à une multitude , il le falloit : 

: les conjurés s'aflèmblêrent plufieurs fois, il fallut 
un efpace de trois mois pour préparer &:mûrir 
les nioyens qu'ils avoient à employer, & le 
fecret fe garda , & le fecret ne s'éventa point ^ 
<2^el préjugé pour la vertu d'un tel Peupjeîr ; 
. Dans l'intervalle de l'exécution •, il fiirvint un ' 
incident qui parpiflbit devoir anéantir CQi|tej5 J^s 

. mefures , détruire & faire échouer .1er projet l 
rien ne changea. , : 

, Le Gouverneur d'Uri, G^fsler, cet'feômme 
f j;alëme5^tjnfenfé & barbare, dans le délire del» 
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tyrannie , fit plantez une perche fur la place du 
marché d'Altorf , fit mettre fon chapeau au- 
deflus , & rendit une ordonnance portant in- 
jonâ:ion à tous les habitans de fléchir le genou 
devant ce ridicule fymbple de fa perfoilne & de 
fon pouvoir, fous peine de mort contre les con-* 
trevenans. Tell, jeune hotmpe intrépide, Tun 
des conjurés, dédaigna des ordres outrageans : il 
paflà fouvent devant le chapeau fans le faluer. 
Le Gouverneur en fut inftruit , il Tenvoya cher- 
cher , &■ , après lui avoir demandé la raifon de 
fa défobéiffance , il le condamna, par forme 
de punition, à abattre, d'un coup de flèche, 
d'une diftance aflèz confidérable, une pomme 
de deflus la tête de fon fils, celui précifèment 
qu'il aimoit le plus : lui déclarant en même temps 
que s'il la manquoit, il feroit pendu fur-le-champ^ 
Le malheureux père craignant pour la vie de 
fon fils, dit qu'il préferoit de facrifier la fîenne j. 
mais le féroce Gouverneur lui répliqua que s'il 
héfitoit un moment à fe fouipettre à la fentence > 
il ieroit. pendu à Finftant , lui & fon. fils. 

Tell, voyant fes fuppheations inutiles , n'eue 
d'autre parti à prendre que celui de faire cette 
cruelle expérience : ce fut dans la place du mar-* 
ché , en préfence de Gefsler , & entouré d'une 
foulé immenfe. La tyrannie mit-elle jamais la 
ieaturç à une. épreuve plus terrible ! Il décocha 

Fi 
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h tràît , tSr ehlbve k portlitie (te dèflus là tête cB 
tàn fSs , an fnfïieU des cris de joie qtri percèrent 
|é$ nnès:. DïèuS: Vêtîgeui's des forfaitt , {)ourqu\)î 
ios carfeiuic h'ont-ils point frappé foudaiii lé 
inohftrè chargé de Texécnition publique. 

Le Gou vern eut avoit a^perça l'extrémité d'une 
flèche qtié ïliabile afbaiêtier aToit cachée fous 
fen corfeti il lui en demanda la raifon , vuqtfit 
ti*àVôît qu'un coup à tirer ï Barbare , lui répon- 
dit-il, eelïé-ci étôit deftitiée a fôter la vie, fi 

fe VettSt ôtée à mon fils Réponfe héroïque 

Signe dès plus beaux fîecles de Tantitjùité j nia« 

Ce n*eft pas aux Tyrans à fentir la nature. 

Volt. 

Gëfsîer fit auffî-tôt charger de chaînes ce héros, 
€^ le fit mettre abord d'une barque pour letranf- 
farter dians un château fitué fur le bord du lac 
tfc Lucerne, & s'embarqua lui-même avec fa 
VidHhie pour être témoin de l'exécution de fes 
vblontés. 

Dans le trajet , il s'éleva fur le lac une tempes 
très-violente ; le danger devint prefTant de plus 
"tîn plus , & la barbue touchant au moment d'être 
^brifée contre des rocher^, on ne vit d'autre 
moyen d'échaper au péril que de délier TeU 
^ de fe mettre au gouvernail. On le fit, &> 
^ttàtit par fa force que par fon intelligence > A 
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ftmenâ le luteau ^u voî&iage d'un foeher; près 
des berds du lac» Soudain it s'élance , repoufie 
la barque du pied au milieu des âots, & s'eà<4 
6iic dans les montagnes. Les autres aboicderèM 
néanmoins , quoique à grand'peine. 

L*adroit Arbalètkr connut le ravin par ou 
Gefsler devoit diriger Tes pas ^ it l'y devance i 
l'y attend , s'y embufque $ & à rinftant o^ il 
paroîc , il lui décoché un trait qui le jette nnori 
fur la place. J'ai vu {^ufieurs fois, & toujours 
avec émodon , la chapelle élevée au bord du kc 
de Lucerne, à l'endroit où Guillaume TeUs^ëlança 
fur le rivage. Elle eft ouverte en portique, & 
Tœil y contemple avec intérêt les peintures qui 
retracent à la poftérité ce moment fi juftement 
confacré dans les annales de la Suifle. On en 
.\oit une autre à l'endroit où le Baiffî tomba 
fous le trait vengeur du brave TelL Toutes les 
deux fe font confervees jufqu'à n€)s ;ours, & 
s'entretiennent avec le plus grand fwn. La der- 
nière eft à un quart de lieue du château de 
ICuflhacht, fitué au Canton de Suitz, fut les 
bords du lac de Lucerne. 

Après cet événement, TeR précipita fe pas 
pour en informer (es amis, &: tes prella, en 
égard à la circonftance , d'efl^étuer le foulé*^ 
vement , tant pour profiter du nu>ment de cha- 
feur oûétoi^nrles efpsits^que dans Ia.peffuafi<Ma 
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que ce tfôup rendroit les Gouverneurs très-cir* 
confpeds, & les mettroit davantage fur leur 
garde. Maïs, d'après l'avis des plus prudens , 
il fut décidé de s'en tenir à la réfolution prife 
dans la dernière aflemblée. 

Enfih , le grand jour , le jour à jamais- mémo- 
rable , fixé pour arborer l'étendard de la liberté , 
le premier janvier 1308 , le fouleyement fut. 
univerfel dans les trois Cantons d'Uri , Suitz 
& Underwald. Les^ mefurés prifes sîexécutorent : 
les châteaux furent démolis & rafés. Uii de% 
Gouverneurs & fes adbérens cherchèrent leur 
falut dans la fuite , voyant qu'il étoit impoffible 
de réfifler à l'impétuofité d'un peuple furieux , 
dont ils deviendroient immanquablement les 
viâimes/ On le pourfuit , on l'atteint; mais 
ce peuple , maître de fes vidimes , maître de 
fes tyrans, ne, leur fait aucune infulte.On les 
reconduit fur les frontières , on les relâche ^ 
après avoir exigé d'eux la promefle de ne re-r 
paroître jamais dans le pays. Bel exemple de 
modération &c de magnanimité dans une popu-- 
lace irritée , exafperée ! Combien de peuples 
gagneroient à reilèmbler à une pareille populace ! 

Voilàl'époquede la liberté des SuiflTes , qui s'eft 
établie , non par des fecours étrangers, comme 
en Hollande & dans les Etats-Unis , qui durent 
beau coup , la première à la France , & à rAUe*^ 
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Inagne ; les autres aux efforts combines de fElpa-- 
gne & de la France* Les Suifles rapportent uni- 
quement la leur au courage, à la bravoure, à 
* rintrépidité , à la conftance , aux faits d'armes 
ëtonnans dont a retenti l'Europe , tout le temps 
qu'ils ont eu à foutenir la puiflance formidable 
de, la maifon d'Autriche; liberté, enfin, dans 
laquelle ils ont fu fe maintenir depuis : & li 
les Républiques exiftantes, par une fuite des 
viciffitudes humaines, & par les révolutions 
qu'entraîne la fucceffion de^ temps, doivent 
prendre fin , voici celle qui fubfiftera la dernière. 
' Je fais que des gens, gagés pour cela, ont 
cherché à répandre les nuages du doute for 
rhiftoîre de Guillaume Tell , &c fur l'exiftencè 
de ce Héros de l'Helvétie ; mais il faut Tefufer 
fa croyance à tous les faits hiftoriques, fi celui- 
ci, qui eft attefté par tous les Hiftoriens du 
pays , qui eft confirmé par une tradition conC- 
tante &: non-interrompue , & par les monu- 
xnens qui en exiftint , & qu'on retrouve *ea 
Suifle , à chaque pa5 , pouvoit être révoqué 
cri doute. 

N'omettons point de remarquer que la nou- 
velle maifon d'Autriche , ou la maifon d'Aur 
triche-Lorraine doit fon exiftence aux armei 
jdes Suifles. Après la bataille de Morat , lorfque 
le Duc de JBourgogoQ , après avoir wvajbi la 
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Lorraine , faifoit le titge de Nanci qoi éu>k 1BA 
moment de fe rendre^ fi les Siiiff^ n'euflkiC 
*oIé an fecours àts Ducs de Lorraine , &: iàns 
Taffiftance qu'ils leur donnèrent , c'en ëioit fait 
d'eux ; la Lorraine étoit inglobée dans les vaftes 
pofleflions de la Maifon de Bourgogne^ dont 
elle alloit devenir le domaine. 

La fouveraineté & Tindépendance des Suiflès 
a'ont été reconnus , par la maifon d'Autriche > 
qu'à la paix de Munfter , en 1648. 

La Sui(le , anciennement HelvàU , eut ton 
nom du Canton de Suiez , le plus confidé* 
rîkble Ats trois qui furent les premiers à lever 
l'ëtendard de la liberté» Ce fut d'ailleurs dans 
le Canton de Suitz que fe donna la première 
bataille qui fonda la liberté du pays. C'eft dans 
le même Canton que fe tint la première coH'*' 
iërence des Confédérés. C*eft-là que fe conclut 
le premier traité. Enfin , le pays de Suîtz ^ 
plus avancé au Nord quelles deux autres , fe 
trouvant, par-Jà, plus expofé aux courfes é&^ 
Autrichiens, ceux-ci donnèrent indiftinâement 
•le nom de Suifles aux peuplés quMls avoient à 
combattre ; dénomination qui s'étendit enfuite 
À tous ceux qui entrèrent fucceCBvement datis 
4a ligue. La montagne de Morgarte , où fe donna 
la bataille dont nous venons di^ parl^» eft pour 
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}a plus grande partie dam k Canton de Za§ ^ 
mais la bataille à laquelle elle dcmna fon nom 
& livra fur le territoire de Suiez. 

Les trois Cantons qui furent les premiers i 
le liguer , font ceux dIJri , Suitz & Under^ 
wald ; ce qui leur ell infiniment glorieux dan» 
la confédération Helvétique: mais, en leur dé^ 
cernant le tribut d'éloges qui leur eft dû , on 
|>eut remarquer que , pat . leurs pofitions , il» 
font prefqu*inattaquablcs. 

La Suiffè , proprement dite , eft le pays occupé 
par les'Treize-Cantohs. Les voici foivant leur 
erdre à la Diète : 


Zurich , 

Claris ^^ 

Berne ^ 

Èdle^ 

LucerrUf 

Frihourg^ 

Vri, 

Solaire , 

Suit{ , 

Schaffhoufe , 

UnderJTald y 

Appen:^ 

2ug, 



De ces treize Cantons , quatre font Prbteftans ^ 
fept font Catholiques, & deux font mi- partis 
de Catholiques &* de Proteftans. Lès quatre 
cantons Proteftam font Btrm , BâU , ScJu^piouft 
& Zurkh; les fept Catholiques foiit Fribourg., 
€okutt , Zug , Lucemc , Underwald , Stùti 
& Uri ; les deux Cantons mélangés de Catho** 
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Uques & de Proteftàns font Appenzel & Gkrîs» 
L'alliance perpétuelle formée ^ en ijij, par 
les trois Gantons de Schwitz , Un &Undejrwald^ 
après la vidoire de Morgarte, eft regardée comme 
le fondement & la bafe deraflbciation fédérative^ 
àjQS Suifles. Lucerne entra la première dans la 
confédération en 1532 > Zurich en 135 1 ; Glaris 
& Zug fuivirent leur exemple en 1352. ^ Berne 
corrobors^ l'alliance la même année* 

Les huit Cantons dont nous venons de parler 
ont compofé exclufivement la République des 
SuiflTes, pendant l'efpace de cent vingf-cinq ans,. 
& c'eft pour cela , qu'encore aujourd'hui , ik fe 
nomment les /mit cincUns Cantons. En 1481 , 
Fribourg & Soleure accrurent la confédération , 
qui s'augmenta , en xyoi , de Bâle ^ de SchafF- 
houfe. Appenzel ^ le dernier de tous ^ s*y joignic 
en 1^13. 

Entre les Cantons Suifles^ Cx fe gouvernent 
ariftocratiquement $ avec unie teinte plus cyyt 
moins forte de démocratie ; ce font Zurich , 
Berne , Luccrné , Fribourg , Soleure & Schaff- 
houft : fix ont leur gouvernement purement 
' démocratique ; ce font Uri, Schwitz, UnderwaW, 
Zug, Claris , & Appenzel ; enfin , celui de Bâlq 
cft un mélange d'ariftocratie & de démocratie, 
quoique , par la conftitution , ce foit eflentiellor^ 
ment un Gouvernement Populaire^ 
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' ' On âéfîgne coUcâivement fous le nom de 
pedts Cantons OU de Cantons Jtmocraàqius y ceux 
d'Uni , Suitz , Undeiwald , Zug , Gkris , 
Appenzel. S'ils font dits petits Cantons y ce n'eft 
point à Taifbn de retendue de leur territoire » 
mais de ce qu'ils n'ont , pour Chef-lietnc > que 
xies Bourgs ; à la réferve » toutefois y de celui 
de Zug qui a une petite Ville, pour capitale. 

Les Alliés des.Suifles font les Grifons y le 
Vallais , la République de Genève , TEtat de 
Neufohâtel, la Ville de Bienne, TEvêché de 
Bâle y la ville de Saint-Gall , TAbbé de Sainir 
Gall , enfin , la ^ ville (k Mulhauie ^ enclavée 
dans rAUàce. 

Les Alliés des Treize-Cantons doivent fe dif- 
tinguer en Afîociés ( Socii ) , & Confédérés ( Con- 
'fotderati ). Les premiers , qui font la Ville de 
5aiBt^Gall, FAbbé de Sainte Gall & la VUfe 
de Bienne , députent aux Diètes -générales des 
Suifiès; ils o^ avec eux uneliaifoh plus intùne, 
&. font paçtie du Corps Helvétique^. Les autres ^ 
^onc iîmplément Alliés. . Encore devons -nous 
remarquer que la Ville de Bienne n'envoie foji 
• Député que lôrfqu'elle en eft requife par les 
jCàntqns ,'ou lorfqu'elle a qudiques propofitions ^ 
-à faire i la Diète. 

- . - .Quant à la Ville de Mulhaufe , c'eft par er- 
reur que JVf^ Coxe la place dans la première 
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ch& , £'€ft4^re mti» les Ecuts aflbciés. Elle 
y fut adfçrke ajutceCbis , mais depuis long-temps 
ceÊCUi efpèce de iieti ae fub&fte plus $ â^ elle a 
ceile d'avoir (^aciS à i^ Diète. 

Les pays fiijets des Suiiles font des d^riâs 
;^}us ou moins confîderabks , diCémini^ dains 
la Suifle , ou jqiû lui font adjacens , Se qui ap* 
partiennent en fauveraineté à un on à pluiieucs 
dCantons , fuivant qu'ils ont été conquis par leurs 
iurmes léparéeis du réunies. Ceux qui font po^ 
icdés par plufieurs Cantons Je font, en commué. 
^ par iiidivis^ îk (ont gouvernés par dçss Bailtîs , 
:dont la çommiflîon ne dure que quelques an^ 
nées , & qui font fournis fucceflîvem^it par cha*- 
rcufi des Cariton$t|m ont b fouveriinecé du pays. 
. Cesdiftri4Vs^^ fumets des SviiSès, font leCoiarâé 
aie £ade > le^ Offices \&^^$ ; 1^ Baillages d^ 
:&:hfwartAôui:g r de Granfon , de Morat ; ceux 
*<i'EctoJans & d'Oibe réunis i la Ville de Eap»-. 
,perlchwil , le Turgow , le Toggenbourg , le 
^Rfaeinthail , J;f:Cointé de Sargans , le -Gafter», 
?& les Bagages diltalie , au nombre .de ispt^ 
:dûnt:lejs principaux fonticeux de S^lliazpne^ ^ 
Xiocamo & de Lugaoo « Ces peti<:s pays lom dts 
«lO^uétes des i^ffes iur la imaifoa d'Autriche;;^ 
le Duc de Savoie , & autres Princes. Les Bait- 
4ages. ilStâke iàm des démembremèns ¥OJo&- 
xaices ou &rcfi&idu Dufbé de Milan. 


E » Suis s e. ff 

Les GHfbm ont ooffi des pays fa)6is : ce lont 
la Vaseline , ie Comté de Bormk) » & le Câiâcé 
deOmyisue. 

La Dtete g)énéralt des Cantons ne fe dent 
ordiimirement qu'une (câ$ Taunëe , à la (èm 
dé &int J^iQ^&ptiâe » Sf dure un nlois ou cint^ 
femaines, Elk eft cotnpofëe de deux Députés 
die t:i^aque Canton , & préfidée • par le pt'emiet 
Uépsité de Zurich* ,0n y examine les cotnptes 
4e< -^Gouirerneuts iies BaiUages qui font eik 
commuA; on y fuge les appels des fenteîicés d0 
Ci^ GoUverneilrs^ tant au civil qu'au crmiineli 
on y i^edkefiè les ^kù des Sujets de ces Bail^ 
lage^l on y. accommode les différends qui 
peuvent «^lever entre 1^ Ciwitohs, ou eiitm 
les Canton^; & leuïs-AUiés; on y difcute les 
medires à prendre pour lé bien général & la 
fûr^té <lu Corps Helvétique , & de toute la 
confédération , tant ari-debors qu'au-dedans 5 
enfiû y ^es Mif^res des États i&: Princes étrarïgeit 
^î & rendem: auprès des Cantons , s*adrefleïtt à 
ia Diâte , feit par mémoires^ , foit perfonnellement 
«a demandant audience , lôrfqu'ils ont dies pro* 
pofttiom à faire aux Suiflfes pour le fervîce de 
leurs lîlîrres, L'Artibaffadeur de France , en 
^Yôculièr » fe trouve toujours à cette Diète 
atinuelle ^ pour y compUmeneer les Cantonal ^ 
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lors même <!j[u'il n'a rien à négocier zvtc eux; 
Le premier Député de. Zurich ipropoiè les ma* 
tieres fur lefquelles on dbit délibérer » il recueille 
les voix , &: forme les réfulcats* C'eft le Canton 
^ Zurich qui envoie.!^ lettres de convocatiop. 
]ElIes font rufcrites ain(i que celles quelesCantoos 
s'adreflènt refpedivement : Attx .pieux prudais , 
kanorabks & fagcs Bpurgumtfirts , Magîfirats^y 6^ 
de la yUk de..... nos bons Arnis & fii^/JttilUs* 
Les Députés font (ous aflis dans des fauteuils » 
piais ceux des huit ajiciens Canton^ ont des 
fieges un peu plus ékvés que les autr.es» ' 

• Outre cette diète >, çbftqi^e Gaqtpn peW «0 
demander une extraordinaire, loïfquè .les/dr!» 
confiances le requierenti^^ les Miniftres étrangert 
le peuvent aufG , moyennant toutefois • q^e 4ef 
Ifrais de la diète tombent à leurch^rg^» ^'9lj^'^ 
défraient les députés: - • . / : :/>;'" r 

Mais difons-Ie , la diverfîté dfTKUlte *y40t 
jeté dans les efprits ^e. manière djfit^r^jQce d^ 
yoir , & l'intérêt dQ reliîgion fe ^gliffafit pWo^ 
pioins ouvertement dans te maniementfdesiafiaires 
jpubliquesi quantité. d^afiFaires impomptetif^af 
portées à des diètes particulières, des de^xUeli-» 
gions r celles des^ Protefi^pç ffj tienjôetit zAti^i 
& celles des Catholiques à Lucejrnei Géllesni 
n'ont point de t^mps déterminé s, leur cofiVD^ 
camion dépend des çirçpnftances*;, _ ? • : 




On obferve» en général, que les Caiitoni 
Protsftam font notaUennat plus peuples ^ plus 
ikhes^ plus commefçaiiSi plus ioduftneux qut 
les Qut}ioUques. Biea plus, dans les Guitom &: 
les diftrââs qui font mélangés de Catboliquof ' 
& de Prore&uis, Tindulbie; le négoce, 6c la 
ricbeffe, fe citHivent ordioair^kient encre les 
mains des Psoteftans. Le» Couveasi qui abibrbent 
les fbitunes pamcuUeres, en font une cauie 
^^mielle , maïs non Tunique» H y a axifll plu!| . 
dé Imaciie^es , de eomiQ^&nces dans les payt 
Réformés <^ dans les Catholiques^ Dans let 
Cantons ic pays GidK>lk|ues de la Suiflè , il y 
« cent ^^neuf Couvens , &c environ trois mille 
etnq cents Religieux , qui pofledent k tiers de& ' 
^ens^fonds du pays» 

Quelques Puiffitnces de l'Europe ratredenuent 
des Miniftrss publics en Suiflb» Celui de la France 
rêvât le caraâere d'Ambafiodeur^ & réfide à 
Soleure. L*£mpereur a le fien à Bâle ou à fiade^ 
Le Nonce du Pape réfide à Lucerne > le Miniftf» 
d'Angl^erre à Berne ou à Zuricb« L'£fpagne 
y entretenoit un Ambafladeur à Lucerne , qu'elle. 
a /étiré depuis un certain nombre d'années* Xa 
Cour dé France entretient encore des Miniftres 
^^^iculiers cbex les GrifonSi. dans le Vallats^ 
&Aa Genève« Les lettres au Roi de France » 
aditçtfées aux Suifles^ portent en tête i A n^ 
Tomt /• G 


m-ctitri grands mis & confédérés Us BëtirgiUm^; 
'j^ficryers ■ timdamkaris & Confeilsdes Bguti Suifes 
its UStis AUèmaihisl Celfe» dél'Emi^feur :^ 
tios trh'chers- Us "veriuttix ,pu}ffans\ KonorabUs &/ 
Bourgmmfircsv&cc de^Ut R^uhliqtte <dts tru^é- 

i^antons , 6* dt Uàrs^ Alités. > . " 

' ■ Il exifte , entré la France & là Sùiflè / une 
àlliaiice perpétuéBfe , qui fe renoûvèUe toUs W 
cinquante' ans,' avec i)eancoup id*âpparéit& de 
fSlétnnité. Cette -alliàricèi remonte au i«gne de 
François I*', en 15 16. Par' cette, alliance, le; 
%<Â s'engage à fecourii^ Ces Peuples de toutes fes 
fei'ces,'& à lés défendre, à'fes frais , contré tdute 
aggreffîon |ioftUe , Ibrfqù'il en fera requis. îléci- 
^roquemetiffi la France , attaquée , juge avoir 
befoin d'un plus grand corps de troupes Suiflès 
que celui qu'elle entretient ordinairemient à Ton - 
fervicé^ lé Corps Helvétique prorhet d'accorder, 
dix iôUrs'apwës la requifition qui lui en fera 
faite \ un fecoUrs extraordinaire dé iix mille 
fiommes, volontairement engagés aux dépens 
dùîlbî-, les Parties coùtraûantes , entré léfquellés- 
font compris tous les Alliés des Suiflès , s'eii-' 
gagent à ne point donner pàffage fur léùfs^ terres 
à leurs ennemis refpe<aifs. '.'".' 

• ^nfih , d'après la teneur 'des traites , la Franco 
paie aimuéUement, aux Cantons Catholiques , 
im fubfide'd'eiiviron-fèpt cents mitte UVifei, 
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dont racquittemeht fe fait par l'Ambafladeut 
-JtàîdàmàSoliBure lies Gantons de Glatis , .& d'Ap- 
pçnzti i & la ViUe.de Biônné participent à ce traî-ï 
tenoent , depuis » fe retiouvellement d'alliance 
an mois de Mai 1777*. Louis XL efl: le premier 
de nos Souverains qui ait payé des fubfides ai» 
SuijûTeSj & piufieufs de nos Roi^ ont tiré les' 
ièrvices - les plus fignalés des troupes de cette 
Nation>'qu*ils eurent fous leurs drapeaux* Henri W. 
leur dut, en grande partie, la ,poffeffion de. fà 
Couronoek Châties IX y Louis XIII & Louis XIV, 
lejiit durent beatKX)up dans le cours des guerres 
qu'ils eurent à foôtenir, & ou elles: fe diftin- 
guer-ent tou)ouri,par leur intrépidité , leur bonne» 
difcipline y & leur conftance inébranlable» ; 
•. Ce feroit Une grande erreur de- croire que ler 
fefvice étranger dépeuple la Suiffe • & lui enlevé 
des , bras , néceffaire^ à la culture 1 La population: 
fet met conftamment ' en proportion^ avec le$* 
jnpyeiîs de fubfiftanCe.: or; le fer vice étranger 
en elt un , & il ne peut qu'accroître en Suifle> 
la: copulation , ^ y étendre ragriqulture» » > 

. M» . ■ ,•-,■■ • • ^. . •■ 1 . « 

4 Dans les :Captoq3 m^nie Ariftoçratiques ; 
l0$ Peuples foin libres ,foit qu'ils^aient ^ coiaâmè 
danç quelques-uns^ un# influence plftSîPjii nfioins^ 
dif^^ dans le, Gouvernement général dii Gah- 
(99^ foit^CQmn[ie4an.s': quelques ai^tteis ; que le«^ 
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Membtes du Gouvernement foient indépendatlil 
du Peuple. Dans les uns & les autres^ les Peuples 
ont la fâretë de leur perfonne , de leur honneur^ 
& de leur fortune ! Us n'ont à craindre ni vexa-* 
viens ) ni impofitions forcées , ni violations dé 
privilèges. tfi$ Menfibres du Confeil LégiflatiF 
Ibfit dans l'heureufe impuiflance de rien tenter 
i cet égard Et comment le pourroîent«*ils , dan$ 
tlo pays où le Peuple tient en fes mains Texé- 
cation militaire , où chaque individu eft citoyea 
6c foldat y où la milice font les Citoyens mêmes. 

Les Nobles ne peuvent donc point empiéter 
fiir les droits nàtureb du Peuple : ils ne le veulent 
point non plus ; parce que , n'ayant point d'ar^ 
mée à leur difpofition » ils ne peuvent fe main-» 
«enir contre les entreprifes du dehors que par 
le bras de leurs fujets , & l'attachement des 
Citoyens i leur Gouvernement. Ajoutons à cela 
les pdncipes d'équité , qui , fous le ciel fortuné 
de la Suiàè , ont jeté de plus profondes racines 
qu'ailleurs. 

Il n'eft qu'un cas où , dan$ les régimes arifto-^ 
cratiques , les Nobles pour roient employer, contre 
les Citoyens , la force militaire : c'eft celui où 
ils invoqueroient efficacement k puiâance de 
rÉtat voîfifi. Ces cas fofk très*rares , mais l'Hit* 
toire de k Suifle et\ fournit des exemples i &f 
fpMé h Ciel que ce foii tés derniers \ Puiflè<*t-il 
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pàShr en lot qu'àucna des co-Etats de h SuilC^ 
ne' puiflè intervenir dans les différends des États, 
^aifins que comme médiateur ! Sutfles y yo'ûk 
votre Palladium. Si cette loi eût exifté ^Genëve eût 
été Éiuvée , & la Suifiè n'eût pointva, en 1781, lé: 
commerce &r Finduftrie de ion alliée fe difliper 
graduellement , pour accroître ceux def- Euif^ 
«mces dont i'oea U menace. 

Mais la Suifle jouit-elfe d'une exâdçnce ftable t 
eft-elle en fûretë contre Vei invalrons- extérieures I 
eft-elle en état dé balis^ncer les efibrts de (e& 
voifins ï A cek, je dis d'ibordr quand les ten- 
tatives que Ton pburroit faire fur laSuifieauroienr 
une apparence de fuccès . qu*elles n'ont pas ? 
quand elles feroient, à cet égard, aufli prudentes 
qu'elles font eflFéftivement chimériques, ^y'y. 
gagneroit-on ? Cette contrée , floriffante fous là 
conftituiion républicaine , fe transformerait bien; 
vîte en un trifte défert, & fourniroit à peine 
& la (tibfiftance du peu^ d'habitans épars qui y 
reftèroient , loin de fournir aux. frais de gar- 
nifon pour çonferver lè pays , loin d'alimenter 
ie. luxe &: les befoios cenaiflans dIUûe Cour^ 

I;a Nature mariire ei> ces affeux cfimats , 
Ne produit, au Itett d*br ^ que du fer, der fbldôts; 
7out fon front hérilî^, tfôffireaux dèfirs-de l^omme^. 
Rten qui puiiTe tenter Tavarièe de Rome. 

CBiBitix»yRkadami/!e^& Zent^B^ - 
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i Je pofe en lait inconteftabic , d'aprèi .Ut 
exemples multipliés que les fiecles. nous fout*- 
niflent, que, (î la Suifle paflbit.fous une-da^ 
mination étrangère, avant . un demi-fitckN fii 
population actuelle, qui eft de deux millions;-, 
redéfcend roit à deux cents mille habi tans , paiiy tes 
& difperfés , & ce ne.feroic pas un fuperl|B 
fleuron qu'un Monarque tiût à ajouter à' fa Gouv 
Tonne. Mais encore ftudroit-il pouvoir l'ajouter 
ce fleuron ! Et oii eft le Potentat, fi formidabl? 
foit-il, qui pût former le projet raîfonnabte 
de fubjuguer hs Sujflès 1 Je dis plus ; Ja ligiip 
des Puiflaoces les plus formidables pogrrpityell^ 
refFe<Suer.! Il eft hors de doute que la généralité 

de la confédération aura fous ks drapeaux uno 

/- . ' . . • • ■ . "^ , * , » .* 

armée de deux cents niille hommes : or, deux 
cents .mille Suifles, chez eux, dans leurs jpi.onr 
tagnçs , combattant pour leurs foyers ,. pour 
leurs pofleflîons, pour leur liberté, où fontle^ 
forces capables de les drédnire ! Les Suiffçs ç'çnt- 
ils pas oppofé , viiftofieufem^ent , fept ,çentj 
Jiommes à treize mille, dans les champs 4q 
' Glaris î N'en ont- ils pas oppofé douze çe^is ^ 
trente mille , auprès de Baie ! Les fiecles ne nous 
ont -ils pas tranfmis deux pyramides fo*£ij'iéex 
des. QÏlèmens dé trente mille Bourguignons; hachés 
fur, Iç champ de bataille ,. dans les plaines do 
Morat ^ . par un Corps bioii oioins nombreux \ 


.Les SaiCè».ti'fl'Pt-iU|>asîréfifté; yi^orie|i(eiûentf, 
:aux ,e|foi^$ ida la Maifofi . djAuïriphe,, *& ^n^pip 
^^fux. firmes combinées d^>jyLi/qn d'Autiiçl^ft^ 
delà Eragfe., & de^ Ducs; die BquygpgD^.wa^gt 
puiflans que les Rois de France. L'amour de 
la patrie enfanta ces prodiges ! - Au befoin ,' 
ils rappelleroiept > lofl cinquan te ou fpixante 
mille homn^es qu'ils ont au fervice étranger. 
Les endroits par ou on peut pénétrer dans le 
pays , font difficiles & étroits. On débouche , 
en Suiflè , par des gorges, des paflages reflêrrés^ 
des défilés , des ravins. Les armées qui entre- 
prendroient de les forcer, feroient d'abord écra- 
fées, difperfées par les amas de pierres & da 
roches , qui defcendroient fur eux du haut des 
montagnes» Des remparts, des murs de piques 
,& de hallebardes fe préfenteroient enfuite à 
forcer , à ceux qui auroient été aflez heureux 
pour échapper au déluge de pierres précipitées 
dè$ hauteurs. U extfte donc , dans le fein de la 
Suifle , des .forces fuffifantes pour aflurer fa 
liberté, & lui donner une èxiftence indépen- 
dante des combinaifom politiques des Puiffànces 
yoifînes* Malheur aux Princes inconfidérés qui 
tenteroient de renverfer l'édifice de la liberté 
Helvétique l Qrt'ils redoutent ce courage déïèC* 
péré que déployèrent les Suiflès tant de fois^ 
&: qui affronte mille morts , plutôt que de courbeif 
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4IÀ bent dyttiHé ^us le jbug ^ Il femouk.. 
4b6S Suiflàs , 4 U vérité ^ vivent depuis long^ 
^ijèîi^ ta (eiti et k f3Àx t mais c'eft le fommeil 
"éa lion prêt à s'éyeitler , ^us fort & plus ter-- 
^le ^n'Û ne le lut- jamais ! 


mmmmt^ mi ftw 1 1 A 


• • « 


^ ^ 


»^» • * ^ 


E ir -s V I s CE. lof 

ta» « 

> ^i,ii,i ^»i m,n jiyij. finin il . ^.ji^ LJ. t. MU i.Li un ■■*f 

V 

, B A L & 

••'.•' • ■ ' . ' • " 

Ri£N ne contrafte mieux avec Vzfyétké db 
la SuiflTe , que les riches plaines de TAIface que 
^e parcourus , en arrivaiit à Bile par la voie 
de Strasbourg. Bâle , & partie du Cantort auqud 
elle doone fon nom , le préfentent 4 découvert 
du côté de la France. Ce Canton a huit lieues 
de long fur fix de lar|;e. En beaucoup d'endroits » 
le pays donne des grains , du vin, des frmtsji 
ailleurs^ ce (ont des pâturages. Sa populiûiioà 
•il d'environ quarante mille habitans. ' 

Baie , Capitale , en Atlemand Bd/H , -e& ntA 
ville belle, riche , marchande , & conGdëriîblè. 
sué tranche d'une manière frappante avet 
les^^iUes' de France que je venois de tra^ 
verfer, par le mouvement qu'on y trouva, par 
Tait d'aâiknce qui iê «iâf»fefte par «> tout ^ ^r 
le genre de décoration qùé préfentent des mal^ 
ions généralement grandes , ornées extérieure^ 
ment de peintures qui repréfentent des trai» 
liiftôriques, ou des morceaux d'arcfiîteâure. Le 
long du Rhin, fe développe une fuite de très^ 
beaux h^els^ cotaftruits à la moderne, & ap- 
partenant à de riches Négocians. Un grand 
âonibre de fontaines plus <m moins beUeii fé«. 


* 

paadues dans les difier«as quartiers jde ki 

ajoutent à la décoraàon. 

La ville de Bâle^ft (huée. fur un fol très- 
.inégal Les deux parties delà ville font rejointes' 
,f%t/xtix pont de. fix .éqjpt» ' pieds da lopgpfijtj, 
,jqfûi eft fort lârge> &:;qui:fej-t. paj fpis.'dftîgrfr 
ijae^^e ^ à raifon jdu. fafoa- air .&: ^^ }%.b«H&;Vi^ê 

jdopt .on y jouit. ; /!"' . . ■..',?.•:<: vL. 

3 , , Au jrefte , qu^h^aft çèfte.y ille f^it jinç fï?!$ gtofF 
#i/çl»S5i&- des:plus:^«cyi»nieiçantes de :l'Ew9Re, 
i|.ja,'^ ;^uçun édifice 4P'abUc, facré ov^. pro§n^, 
,pas une iieule plj^ç^ q^g,|'.oa. puiâTe citer, Mius 

J^.ffl%ifons^^nér4e9(i/5V fel^lesaff d^ots,.fqgt 
d'une extféme;|>ro{itt^' ço d^aps,. Le^RJ^ :][#. 
jç^rtjsgp^, en .dewx Ipaytjesr,. mais .fçrt . inég?^ t 
,4pj^ij,;m,ojndre^ qH^iflpmrn^^i^ f^-Mh^» 
«il fur les terf^ d'AltelWgoei où ^'iéî^Jld: pWRfr 
•4«fcQlPtW- La pppé4|pqfï,.<te ceijîg vjlfeiçft4e 
fliçnx^. mille. hab|^ii¥«sfn' v v .î - •.. ,• . "■<> y 
, - .JLesj.NçWes, i>'y jfeiîyr,f Qjpti fou^nçsiii/fe fftpt 

■ïêI^h^ à: la ;C»î»^agï» H'4f.,; ppiir *éfi^^ H 
.ville ;;,-. ils font teousr^.jiii^noijicer à -l^uRiatii^e^ 

.JS .# cependant. dôij» civij.tr^;..fj«n^les;Nfty<ff 

<qui .peMv^iit •. Hhmi .^ftW: la; ,v^ ^ ajt^ ite»|f 

^^Siiiôca^ions', «lajs eJis%.Jee,|peHj^fift ^fii^firÀ 
îjçg^^eîilai v.ilJ^.^;-Véj:^ fç^fi^ntifl^, ff*;«ii^^ 
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tîegne dans l-aiitniniftratioa de hâJtiSicéy i'ai^ 

Tance dans toutes les clafles de Citoyens , l'op» 

; lence de ptuiietirs , & la proipërkd générale- de 

rÉtat j on y voit avec admiration lès reflbrts da 

.Gouvernement, mus quelquefois par desAni^ 

liàns , qui , de leurs atteliers, pafiènt au timon 

de rÉtat, dans les divers emplois de la Ma^ 

- traturê. On voit jufqu'à quel pîôint-i'îimoûr dit 

bien peut fiippléer aux lumières & aux coft* 

^oiflances, ou plutôt comme il peut les fiiti 

, germer, ï^ur donner un prompt-accroiflèmént) 

& lés faire' fruAifier. ' - ' \^ 

Le -coftimerce' de cette ville cônfifte dan^ li 

produit de fe$ fabriques d'étdfifes'de foie, d'iiï-a 

diennes , de toiles de lin , & de rubans.l La 

tanerièy.la papeterie^ llmpâmerie, la bonns^ 

teriey la dincaillerîe, les drogues^' la blanchl(^ 

ferie.^ les caries , les teintiires y font des branclusi 

confidéra&le^ de négoce. Il *y a de tths^fàrtéi 

màifons de banque; &', eft:giénéral. Il èft^i 

Baie dBS'maifans puifll^nte» ; <^)| lin^ entfe^^ 

pour les ehvôîs' & retour des màrchandifi^ qof 

, s'échangenti^ntre la France , t^AUeneiagne ; l'Italie; 

&f li Smflfe, •; r: .0 

^ La fabriqua feute tie ia ruba«ôrie cntrerieM 

un fi grand nombre déferas^ qu'annuellemerlt 

clle^aie 300,000 .flprkis en iklaii«es d'ouvriers; 

Bile ^ d'aiilecir; fur une diœcrcrutes tes plus 
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fidé^uemëes de Fraocé en Italie ;: celle pir le 
«ont Saint-^Sothard. 

'. C^tte ville a une Société de Savans qui s'oé- 
mip^c de ràvanceméht de ta Thyfique & de;^ 
là Médecine; Se ti i*y trouve nne Univerfîté^» 
pourvue d'une bibliothèque riche en précieux ma^^ 
au/crits, d'un jardin de botanique, & d'un cabinet 
Ab Phyiique expérimentale. On voit à la biblio«» 
ifaeque le chef-d'œuvre dont Holbeîn enrichir 
& patrie : c'eftun tableau fur bois, repréfentanr 
|a Paffion de ÏJ* S, Le (ujet s'y trouve divifô 
• en huit compartimens. On répète a BUe, qa^i» 
éle<%eur de Bavière a ofièrt jo,oqo floiîns de 
ce tableau : mais il faut être fort en garde contre 
ces fortes de traditions , qui font fujettes à aller 
en eroiflaht , ieh pàflant: d'une bouche i l'autre. 
C^ huit tableaux dans un , nie ùmt préfumer 
qu'il fut Élit pour un Prie-Dieu. Dans chacune 
À^'C($$ divifîons, la lumière eft également ré^ 
pai)due ; te qui- détruit le relief des mafles. Les^ 
fgures ne fe gmupent point i lar couleur n'eii ' 
fft pas vraie, &r le mérite principal de ce mor*^ 
çeau fe trouve dans un fini très«*piérîeux. 

On conferve en cette bibliothèque pliifièiuni 
tutres bonniBs peintures éh Holbeîn c un tabléaa 
éù eet artifte arepréfenté (à femme St fes den!r 
enfâns s un Chrift mort ; la Cène , où N. S^ 
îoftitûa fEudiaciftie i ' Laïs . coutdfaiiine dé- 
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Corînthe ; , Vénus &c rAmour ^ Érafitie ^ &a 

C'cft datis les bâtimens^e la bibliothèque <|ii« 
(è voie U falle où fe tint le Concile de Bile; 
la terreur des Papes y & Tappui des Souverainsii 
Il fut ccmvoqué en 143 î , & dura dix-^(^)t tus» 
On y décida la rupériorité dei CoïKdiles-Généraul 
fur le Pape» Quatre bancs de lipis^ adores à 
^quatre murailles nues» forment. toute la déco^ 
ration de cet endroit fî fameux. 

L'arfenal eft bien approvitiodiné. On y voit 
la cuiraflè de Charly - le «- Belliqueux , Duc dé 
Bour^gne » fes to^mpektes , b$ tymjbales , Se ion 
«quipage de cheval^ 

L'hôtet^e^ville n'a rieo de remarquable qms 
de fort belles peintures de Holbein , que l'oft 
ne manque pas de voir. Au haut de- Telcaliet 
eft peint» à frefque» le Jugement dernier e oà 
y voit les démons très-^empreflUs à pouflTer» ài 
entraîner dans les enfers , avec làs damnés , lei» 
Papes ^ les Évéques, les Ëccléfiaftiqties de tous 
les ordres, les Religieux de tous les uniformes. 
Il eft douteux , quoi qu'on en dife , que cette 
peinture ait été faite avant là déformation. 

La cathédrale , ou le grand temple , eft coni^ 
trait en pierres de taille , peintes en rouge^fonc& 
Xi0 front en eft accompagné de deux tours pyra« 
midales, aifez élevées, &d'un travailaflèz délicati 
c*eft en général un gpchique médyidere..Qii y v^ 
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1^ tçmbeau d*£rafme , celui de M^.dô'Maci^ertui^;; 
jk^ celui de Tlmpératrice époufe ds Rodolphe 
de Hapibourg > le premier Prince* de la Maîfon 
d'Autriche qui porta la Couronne Impériales- 
Ce^ temple eft accompagné d'une terraflè fort 
exhauflfée ,. dont le pied eft baigné par le Rhin ; 
<S^ de laquelle on jouit d'une belle vue fur ce 
flgave , Xur le Petit - Baie , fur la Suabôj 8c* 
rAlfacefc { 

On n'omet point de voir à^Bâle deux belles 
çoUedions de tableaux; cejle de M- Mechel^ 
& celle de M. Heufler, dans lefquçUes; on ad^ 
mire d'excellens morceaux de Solimene, de Paul* 
^eronefe ,- ♦ die l' Albane , de Lauterbourg , de ' 
JPierre de Corfone, de Luc Jordan ,.d'Annibal 
Çarache , derGariQ-Marattc ^ du. vieux. Palme^* 
& de quel(^^ autres grands Maîtres d'Italie. - 
,: Il y a en jCQtte ville deux cabinets .d'atitiques , 
Vès -précieux ;î l'un à la famille Fefch, fur la 
pjace SaintrPierre : il contient une nombreute- 
coUeâion de médailles romainçs , de bronzes i 
4e pierres gravées, & d'antiquités de difierenteSi 
efpèces } l'aîjutl'e au ' favant M. Bïuckner, qui à 
iJonné un bon ouvrage fur lanciennp villes 

. .Les curieux- en^ hiflpir* Çaî;uTelle trouvent de 
j]^oi fe^fatisfaire,' à la vhe des richefles en ce- 
fWf^ qye.l^uf .pffi^^nt le;s cabin^fts de MM. Ber-rr 


noùilH , d*Hanone , & ftbyi <red* de MM; BâVîet 
& Brudciier/&: de quekpes àutrei^ Amateurs.^' 
- Le Margrave de Bâdea un palais à^Bâfe, 
avec de beaux jardins. Ordinairement il Thabicé; 
Ibrfque le feu de la guerre menacé les fron- 
tières de TAlkmagne du côté du Rhin. On -doit 
citer auffi , ènt^e les 1)eaux édifices particulier^,' 
rhôtel dé MM. Sarrazin , maifbn de commerce 
très-ojHitente. ' : 

La plupiait des malfbns dnt de petits boudoirs 
«n faillie, enforitié de guérites &r en vitrages,* 
o'û on peut slfolér & avoir fous les yeux tout 
% mouvement qui fe fak dani ïes rues : d'ailleurs y 
cUei font communément muni« au-dehoris d'un 
miroir de réflexion , qui apprend d'avance à 
ceux qui font au-dedahs , *qui font côux qu'iib' 
préfentent à là porte. - > 

* A Baie, la puilïànce Ibuveraine réfide entrer 
les mains du Peuple , , qui e^rpulfa les Nobles ," 
pour 'avoir favorifé îes prétentions des Ducs 
d'Autriche'. Cependant l'influence des principaux' 
d'entire les Citoyens a fléchi la Conftitutioh à 
PAriftoCtade 5 car il fùfl5t que l'autorité âbfolué' 
fbitf dépofée ' entre les mains des^ Citoy ehs les* 
plus notables, foit Nobles , foit Roturiers , pour 
que le* (gouvernement foit Ariftocratique5>& 
^ c^eft, à peu de chofe près, le point où en foMt 
(es cha&s à3âlé« C'eft dont ua Gouvernêm^tf 
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Ariftp-Démocratiqtie , où la teinte de rArifto^ 
CTftiie f^ plus fiorte que celle ^e là {)éiïiocracie« 
[ Le Grand - Confeil , Compofé de deux cents 
quKitre-vingt Membreu , exerce le pouvoir fou« 
veriun. Il décide de tous le» ^rand$ intérêts polî^ 
ftque» & économiques de l'Etat ) il fait les loin 
pu les révoque » règle ce qui a trak à la haute* 
jpoUce» fy: difpofe des principaux emplois. It 
s'aflèmble ordinairement le premier ic le trdir 
£eme lundi de chaque mois. Le moindre des 
Citoyens eft admiffible dans le Confeil'-Souve*^ 
lïin i & peut en être membre , par fon éligi« 
l^ilité. Parmi les Magiftrats» il s'en trouve plufieurg 
q^i exercent des métiers , &c qui font ce qnc^ 
Aous appelions des gens du peuple ; des bou^ 
kngers ^ des tailleurs , des bouchers , des pê^ 
cheurs , des cordonniers , des taneurs , &c. Mais 
^ Çmi des hommes qu'on fe tromperoit à com* 
parer avec ceux <k la clafle correfpondante dans^ 
des États aâervis ; ils connoiflent à fond la - 
çonftitution de leur pays : ceux que le choix 
défigne font plus refpeâables encore par un fens 
droit &r par la réputation d'auftere probité , que 
par k rang auquel leurs concitoyens les ont 
élevés, j 

Le Petit-Confeil , compofé de fbixante per^ 
(bnnes , qui font Membres du Grand^Confeil , 
t la régence de l'État; il eft partagé en deux 

vdtvifions. 
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^AVfîons , qui gouvernent alternativement cha- 
cune penda'nt une année , '&• fe relèvent à 1& 
Saint -Jean, fous la confirmation du Grand- 
Confeil. Les conftitutions n'admettent pas lô 
père avec le fils , le beau-pere avec le gendre , * 
'tin frère avec fon frère dans le Petit-Confeil. 

■'Autrefois, toutes les ëleâions fe faîfoiént a 

la pluralité des voix ; mais , Comme oh s*âpperçur 

que l'opulence profitoit des moyens qu'elle avoît 

x|e les réunir en fa faveur, on établit que le 

choix, au lieu de défigner uii fujet, en déter- 

«nineroit trois , entre ïéfquels le fort erifuite pro- 

Tîonceroit : & comme' Ce moyen ne parut pas 

encore (uffifant pour écarter convenablement 

.l*iafcendant des gens puiflTans , il fut réfolu que 

ie choix des Éleéléurs défignëroit lîjc Candidats; 

le fort décide enfuite de celui qui doit occuper 

. la Magiftrature vacante/ Les Bourguémeftres 

ïbnt toujours remplacés,' de droit, par un dés 

Tribuns. 

La Juftice Civile eft rendue à Baie avec Tia- 
tégrité là plus fcrupuleûfé , & la j)lus digne 
d'éloges. Non -feulement les recommandations^ 
y font interdîtes , mais même fi un Juge s'eft 
trouvé dans une aflemblée où il ait été parlé , 
par formé de convetfatioii , d'une àfiaire, qui 
- doive fe porter au Tribunal dont il eft M^mbre^ 
â eft tenu de fe récufer. Il eft oblige encore 
tome I. H 
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de fe récufer ^ s'il lui a été parlé de Tafiain^ 
par l'ami d'une des parties. 

Les délits qui n'emportent pas peine capitale, 
ibnt punis par la peine des fonnettes. Les cou- 
pables font employés à nettoyer la ville y & à 
y entretenir la propreté. Les uns font attachés , 
en plus 'OU moins grand nombre , à un tom- 
bereau . deiliné à recevoir les immondices de 
la ville ) les autres balaient & chargent Tignor 
minieufe voiture. Us font enchaînés , & ils ont 
d'ailleurs au cou un lien de fer , en forme de 
collier, duquel s'élève une tige auffi en fer^ 
recourbée par le haut , à l'extrémité de laquelle 
ëtoit probablement autrefois une fonnette, qui 
a fait nommer ce genre de punition , la peine 
des fonnettes. Les fenimes y font condamnées 
ainfi que les hommes , & il me fouvient d'ea 
avoir vu à Berne une très-jolie ,, au jupon court, 
à la démarche élégante & légère » balayant avec 
grâce , & cherchant encore à capter les regards. 

Quoique ville populaire , ou conftitutionnel- 
lement démocratique , on ne lai0è pas de voir 
rouler de nombreux équipages à Baie. Mais 
l'égalité Républicaine ne foufire point qu'un 
Jiomnie s'humilie pubHquement derrière , pour 
nourrir l'arrogance ou la vanité de Celui qui 
eft dedans. 
[ Les horloge* , à Bâle, font conffcamment zvias 
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€^ d'une heute : à midi , <:'eft-à-dire au paflage 
du foleil par le méridien , il y efl: une heure ; à 
onze heures , les horloges marquent & fonnent •* 
.midi ; à dix heures, elles annoncent onze heures , 
ainfi des autres. Coutume dont les Bâlois eux* 
mêmes ignorent lorigine. Ni les archives de la 
ville , ni la tradition , n'apprennent rien fur • 
Torigine ni fur la date de ce fîngulier ufage» 
ce qu'il y a de certain , c'eft que le Peuple i 
toujours oppofé la réfiftance la plus opiniâtre 
& la plus invincible , à ce qu'on changeât rieii 
dans cet ufage , toutes les fois que les Magiilrats 
ont eflayé de le faire. ' 

On dîne en cette ville à midi de Bâle , c'eft-; 
à-dire à onze heures. 

Antérieurement à Texiftence de la tlépublique^ 
la ville &: le canton de Bâle étoient fous la 
puillançe de leur Évêque , qui relevoit de TEmr 
pire. Mais, , en embraflant la Réformation , lés 
Bâlois fe font fouftrait à fon autorité. Ce Prince 
Eccléfîaftique a aujourd'hui fa réfidence à Por- 
xentruy, où il règne fur une partie des terres 
de fon ancien domaiqe , dont il a ponfer vé la fou- 
veraineté , ; &: qui font défignées fous le nom 
particulier d'Évêché de Bâle, qu'il faut donc 
diftinguer du Canton de même nom« 
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de Holbeîn , appellée la Danft des Morts. Elle 
fe voit le long d'un mur du cimetière des Pré- 
dicans , du fauxbourg Saint- Jean. Cette peinture 
repréfehte de fuite une cinquantaine de grouppes 
où un fquelettc emmène , au fon du violon , 
dans des attitudes & avec des expreffions va- 
riées autant que burlefques , hommes & femmes 
de toutes les conditions, qui, avec une répu- 
gnance diverfemenf caraâérifée , cèdent à Thon- 
néte empreflèment de ce Condudeur fi peu 
ïeduifant. Tous ces couples , deux à deux , font 
ilifpofës en file proceflîonnellement. Un petit 
toit faillant &: une grille de bois défendent ces 
'pèititifrè^ des atteintes de la pluie & des injures 
des Paifans. 

' Cette fameûfe danfe des Morts m'a paru fort 
au-deflbus de la réputation dé Holbein. Jamais 
Je n'ai fait grand cas de cette peinture , ni 
pour la corredio'n du deffin , ni pour le carac- 
tère des têtes , ni pour le génie dans la com- 
pofîtîèn , & moins encore pour le coloris. Le 
Héros s'y traîne avec une contenance auffi 
balïê que le vit Ufurier; la Vierge ravie dans 
la fraîcheur de Fâge & Téclat de la beauté , s'y 
prefente fous un afped: auffi rebutant que la 
Femme décrépite rTexpirelïïon eft là même dans 
le Pape & dans le Guerrier qui a cueilli dès 
lauriers dans \è% champs de Mars* Quelques per-* 
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fonnes doutent , même avec raifoo , qu'origi- 
nairement elle foit fortie du pinceau de Holbein j 
& M. Horace Walpole va jufqu'à prononcer 
affirmativement qu'elle eft antérieure à Holbein , 
& qu elle fut faite vers le milieu du quinzième 
fxed& , pour conferver le fouvenir de la pefte 
qui venoit de ravager la ville de Bâlef 

Il y a toute apparence qu'on ne Ta nommée 
JDanfe des Mons^ de Holbein , que parce que- 
Holbein y aura pris l'idée de fès fameux deffîns 
fiir le même objet. Cette peinture a beaucouLp 
fouffert de l'humidité , & elle eft dégradée en 
bien des endroits. 

On remarque en cette Viîte , un tilleul ou 
l'art s'eft plu à pratiquer trois étages de galeries^ 
avec des balcons diverfement enjolivés.. Le tronc 
de l'arbre eft leur axe commun , & elles vont 
en dîminuant d'étendue. 

Il eft temps de parler d'un monnnient , fym- 
boliquefans doute, mais fur lequel oh ne vous- 
donne auame inffirudion à Baie , &c que je^ 
ne chercherai point à expliq^uer. Dans une em- 
brâfure de la tour du pont, qui fait face a 
la Suabe Awtr ichienne , eft une tête ceinte du? 
diadêipe . qui , indijinamment , avance &r retire- 
une très-longue langue, en mente temps que» 
pîu: le rnouvement des yeux., elle fixe un pays, 
dont elle les détourne eniuite. pour les y ramenei:. 
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La population de tout le Canton eft d'en-" 
viron 40,000 habitans. 

Baie a produit de favans & profonds Mathéma- 
ticiens , dans le célèbre Euler , Profefleur de Ma- 
thématiques à Pétersbourg ; dans MM. Jacques , 
Jean , & Daniel Bernouilli, dont le nom eft 
connu dans toute l'Europe. Si la mort n'eût 
enlevé , prefqu'à la fleur de fon âge , Nicolas 
Bernouilli , neveu de Jean Bernouilli , ce qu'on 
a de lui dans les aâ:es de Leipfîck , & dans ceux 
de rUniverfité de Pétersbourg, femble attefter 
qu'il eut plané dans les hautes fciences ,, à côté 
des grands Hommes de fon nom que je viens 
de cirer. Il eft fans exemple de trouver, dans 
une même maifon , une fuitç d'Hommes tranP 
cendans. M, Daniel Bernouilli, que j'ai eu la 
fatisfaftion de voir durant mon féjoUr4Bâle, 
quoique fort avancé en âge , avoit encore \xr^ 
aménité de caradere qui le' faifoit defirer dans 
toutes les fociétés > il y étoit recherché , & ne 
s'y refufbit pas. 

Qui de nous entendit jamais parler des champs 
de BâleJ Se développa-t-il jamais, nviUe part^^ 
une fceilè plus gi'ande & qui méritât davan- 
tage de fixer les yeux de l'univers? Ma plume 
vengera cet oubli & tranfmettra à la poftérîté 
cette journée à jamais mémorable ^ ou fe dé-' 
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ploya , au plus haut degré , la valeur Helvé- 
tique ! C'eft-là , c'eft dans les plaines de Saint- 
Jacques , que fe dévouèrent , pour la \)atrie ^ 
douiç cents Héros couverts de palmes immor- 
telles. Leur gloire paflera de génération en gé- 
nération y auffi long-temps que le flambeau du 
jour éclairera la terre ! Rome , la Grèce , 
aucun des Peuples de Tantiquité ne foumiflent 
d'exemple d'un combat marqué par des preuves 
auffi éclatantes de force , d'intrépidité , de dé- 
vouement patriotique î Jamais ils n*étonnerent 
les Humains par des faits d'armes auffi extraoF'' 
dinaires , jamais ik n'eurent part à leur admî- 
ratîon par une conftance auffi héroïque ! 

Le z6 Août 1444 , un Corps de quinze cents 
Suiflès eft deftîné à renforcer la gamifon do 
Baie , fur fa nouvelle de Tinvafîoit foudaine 
de Tarmée françoife qui marchoit à l'appui des 
Princes d'Autriche , & menaçoitla ViHe de Bâle. 
Cette poignée d^hommes ne balance pas , elle 
marche à la rencontre de l'armée ennemie , 
commandée par Loms XI , alors Dauphin. Ils 
attaquent^ au village de Prattelen , un Corps 
d'armée de ce Prince , de huit mille chevaux , 
les font plier, les mettent en déroute & continuent 
leur marche ftir Bâle. A une demi-Iieue du champ 
de bataille , près de Muttentz , ils fe trouvent 
en préfence d^une nouvelle armée CQmpofée 
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de dix mille hommes de troiipes fraîchçs , aux-, 
quelles viennent (è joindre les de'bris du pre-. 
mier Corps difperfé , avec quelques autres troupes j 
il$ fondent deflus , les chargent & fe font jour 
à travers. Ils fe portent enfuite fur la Birz : 
là , ils trouvent l'armëe Royale , commandée 
par le Dauphm en personne. Le Corps de douze 
mille hommes , à la^ête duquel il étoit , ayant 
été renforcé par les deux Corps d*armée de 
Pratteléu &- de Muttentz , fe trouva porté à 
plus de trente mille hommes. Les Suiflès , ré- 
duits alors à douze cents hommes , l'attaquent, 
l'enfoncent , & , après y avoir fait un carnage 
horrible , après avoir étonné , épouvanté leurs 
ennemis , par un courage plus qu'hmnain , ils 
périrent tous les armes à la main , dix excédés, 
qui y retojiirnés chez eux , furent notés d'infaniie, 
& bannis , pour n'avoir pas facrific leur vie 
pour la Patrie. Huit mille des François demeu- 
rèrent fur la place. 

Un Auteur contemporain ( JEneas Sylvius ) , 
en rapportiapt cette journée, a dit , avec vérité : 
Ad extnmùm , non victi , Suitenfis , fed vincendo 
fatigati , inter ingtntcs hojl'uim caurvas ceciderunU 
Expreffion auffi vraie qu'énergique. Nonj ils 
ne furent point vaincus , la mort les furprit au 
aiilieu de la vidoire ! On ei;i voyoit qui , fans 
fc dopner le temps d'arracher les flèches dont 


EN Suisse. 


IZI 


ils étoient percés , fe jetoient au milieu des 
rangs/ Quatre Armagnacs étoient acharnés fur 
un Suiflfe qulls perçoient de coups : un des 
.fîens les attaque tous quatre , muni d'une hache 
d'armes, coupe la tête à deux, met les deux 
autres en fuite , & charge, fur ks épaules, foa 
compagnon à demi-mort. 

Dans ces trois batailles , qui fe fuccéderent 
fi rapidement, les Suides oppoferent des bras 
fatigués, par ces engagemens (iicceffifs, contre 
des troi^es fraîches & des forces nouvelles. 

£t ou croit-on encore que les douze cents 
Helvétiens tinrent contre une armée de trente 
mille hommes i Ce n'eft point dans des gorges , 
dans des. ravins , dans des pas diiEciles , où 
le petit nombre préfente un front égal à la 
multitude qui ne peut fe développer : c'eft en 
plaine , c eft même avec le délàvantage du ter- 
rein. En marchant au-devant de Tennèmi, 
lorfqu'ils en étoient encore féparés par la rivière 
de Birz , ils pouvoient en fortifier leur front. 
Ils en attaquèrent le pont; n'ayant pu le forcer, 
ils s'élancent dans la rivière , en traverfènt les 
eaux , & se portent a mi-côte contre l'ennemi 
à qui ils donnent l'avantage du terrein. 

graves Helvétiens , placez , dans vos faftes , 
une journée qui vous couvre de lauriers iai- 
mortels ! élevez ^ fur la place , une pile ^ ôc> 
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gravez-y fur le Bronze : Ils moururent pour 
KOUS ACQUÉRIR LA LIBERTÉ. Si jamais ( j'en 
ëcarte l'augure ) vous la laiffiez e'chapper de 
vos mains , leur fang s'éleveroit contre vous* 
Ils ont été vos Défenfeurs, vous en feriez les 
Meurtriers! 

La journée de Saint- Jacques fît une profonde 
împreflîon fur Louis XL II vit fes eanemis étendus 
fur le champ de bataille, & il n'en témoignai^ 
pas une grande 'joie. Il protefta qu*il éviteroit 
dorénavant de faire la guerre aux Suifles. II jura 
même de refter à jamais leur ami, &: lorfque^ 
dans la fuite ^ Charles-l^Hardi , Duc de Bour- 
gogne , refufa d'entendre à aucun accommode^ 
ment avec les Suifles ; Louis XI dit : Que fon 
cher Cozt/ln Charks ne Javoit pas nvêc qaelà NaHort 
& avec quel ennemi it auroh à faire. Louis XI a voit 
raifbn , & le Duc de Bourgogne eut bien Keu de^ 
le reconnoître. Battu par-tout, il perdît fucceflS- 
vement avec eux fès riçhelïes à Granfon : foix 
armée à Morat , & la vie devant Nanci. 

Cette journée, qui détacha la France de Fal- 
liance dits Ducs d'Autriche, & fut Tépoque de 
celle qu'elle conclut avec îa Suifle , abattit 
le courage des Bourguignons, releva celui des 
Suifles, & prépara plus fûrement leuij vîdkoilts^ 

Cette première aHîance de ta Couronne avec les 
Suifles fe fit fous Charles VIL Louis Xï,. qui Ix 
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-jura, coBçnt une trop haute & trop forte eftime 
envers eux, pour pnfentir à demeurer leur 
ennemi. ' 

Qui ofera dire que la bataille des Thermopyles 
foit à comparer à celle que nous venons de 
crayonner \ Les temps les plus reailés nous four- 
niffent-ils d'txemples d'une intrépidité, d'une 
bravoure , pareilles à celles dont les champs de 
Saint - Jacques rendront à jamais témoignage. 
Peuples modernes , c'eft dans votre hiftoire que 
fe lira le plus bel ade de vertu guerrière qu*au- 
cune Nation offrit jamais à l'admiration des 
hommes. 

^Pourquoi donc cette journée fe trouve-t-elle 
enfevelie dans robfcurité &• le filence , bien loin 

- d*avoir la célébrité de celle des Thermopyles? 
C'èft que les Grecs , qui avoient des Grands- 
Hommes^ de grands Capitaines, avoient auffi 
des Ecrivains pour tranfmettre leurs hauts faits 

. d'armes. Ils avoient des Poètes pour chanter leurs 
louanges, des Startiaires pour faire fortir du 
bronze leurs effigies 5 la SuiiFe n'avoit que des 
Héros. 

1 L'alliance de la France avec les Ducs d'Au- 
triche , contre les Suifles , dériva du mariage qui 

, étoit conclu entre l'Archiduc & la Princefle 

, Radegonde, fille du Roi Charles VII, mais qui 
mourut avant l'âccompHlTement du mariage. 
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ëvénement qui concourut à diminu'ér, chez Id 
Autrichiens, l'efpoir de combattre avec fuccès 
la Nation Helvétique. 

A UNE lieue & demie au-deflus de Baie, fur 
le Rhin , Ixifta une ville célèbre , capitale des 
Rauraques, & connue chez les anciens fous le 
nom àiAugufla Rauracorum. Quelques-uns pré- 
tendent qu elle dût fa fondation à une Colonie 
Romaine , qu'y conduifît Munacius Plancus ^ 
d'autres veulent qu elle foit plus ancienne encore^ 
& que Munacius Plancus n'en fut que le rellau- 
rateur. Quoi qu'il en foie, il ne fubiifte de cette 
ancienne ville que des débris de fon ancien 
lulbre;, répandus dans deux villages qui Tont; 
tristement remplacée , Tun fur le territoire d'Au- 
triche, Kayfir-Jugfi; Tautre fur le territoire de 
Baie, Bafd'Au^; nommés encore, le premier 
jlugfi'OU'Rhiny l'autre Aug^-au-Ponu Celui-ci fur 
la rivière d'Ergetz. L'un & l'autre fur la rive 
gauche du Rhin. Les ruinesid'un amphithéâtre» 
des tour^ , des voûtes fouterraines , des velliges 
d'un temple en marbre blanc, les reftes d'ua 
aqueduc, & quelques autres mbnumens atteftenr 
encore de nos jours fon antique exigence. Oa 
en a retiré des ftatues, des bas- reliefs, des pavés . 
à la mofaïque, des pierres gravées, des yafes, 
des médailles^ des infcriptions ^ des moules où 
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"' îattnt (bndtafes des médailles; des inftrumens pour 
les fkcrifices , des inftrumens pour le monoyage, 
& une multitude d'antiquités de toute efpèce, 
tjui (è voyent partie à Thôtel-de- ville de Baie, 
partie dans les cabinets des curieux. L'amphi- 
théâtre pouyoit contenir douze mille quatre 
cents fpeâateurs. L'enceinte de la ville étpit de 
deux mille quatre cents quarante-fix toifès. 

M. Bruckner a donné fur cette ville un ou- 
vrage très-intéreflànt , accompagné d'un très- 
grand nombre de planches s mais il efft écrit ea 
allemand, & on pourra recourir à T^^rÂz iUuf^ 
tfatâ de Schœpflin. 

Cette ville flpriflbit encore du temps d'Amm^en 
Marcellin, & ne fut ruinée qu'au cinquième fiècle 
par Attila. ' Les Evêques d'Augft transférèrent 
alors leur fîége à Bâle , qui devint graduellement 
nne ville confidérable. 
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ÉVÊCHÊ DE BALE. 

PORENTRUL 

Un chemin de dix lieues, dans léi gorges du 
Jura, conduit de Baie à Porentrui, capitale de 
TEvêché de Baie. Cet Etat , qu'il ne faut pas con- 
JFondre avec le Canton de niême nom , eft poflfêdé 
en Souveraineté par TEvêque titulaire de Bâle , 
Prince-Régnant de Porentrui. 

Avant que la Ville & le Canton de Bâle 
euflèntembrafle la réforme, l'un & l'autre faifoient 
partie de cet Etat , & le Prince avoir fon 5iége à 
Baie : mais , à cette époque*, leurs habitans fe font 
. fbuftraits à la domination de l'Evêque. Malgré 
ce démembrement, FEtat dont ,dous parlons , & 
qui retient le nom d'Evêché de BâU^ forme enCore 
une Principauté très-confidérable , qui na pas 
moins de vingt-deux lieues du nord au fud, fur 
une largeur moyenne de huit à dix lieues. Quoi^ 
que ïîtuée en Suifle-, dans la plus grande partie 
de (on étendue, elle fait partie de l'Empire Ger- 
manique, dont elle eft un desco-Etats, & elle 
eft comprife dans le cercle du Haut-Rhin. Le 
Prince a voix & féance aux diètes de l'Empire, 
flans le Collège des Princes. Il y précède TEvéquc 
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de Liège* Il a auffi Ton Député dans les aflèmblées 
circulaires du Haut-Rhin. 

L*autre partie de TEvêché de Baie, qu'on 
nomme les Franches-Montagnes , & qui eft au 
midi, s'eft féparée du Corps Germanique pour 
s'unir &: s'incorporer aux Ligues Suifless.mais 
Cms fe fouftraire à l'autorité de TEvêque, que les 
habitans ont continué de reconnoitre pour leur 
Souverain. Cette fciflîon a entraîné TEvêque 
dans la confédération Helvétique. Il eft devenu, 
en même- temps , Prince d'Empire , &rouveniin 
allié des Suiflès. Dans une partie de (es Etats, 
telle qui dépend de l'Allemagne, (on autorité eft 
abfolue; dans l'autre, elle eft tempérée, parles 
Çranchifes dont jouiflènt les Peuples de l'Helvétie, 
& par les Etats du Pays. 

Une variété d'un autre genre , maïs qui vient 
de difparoitre , eft que l'autorité fpirituelle de 
TEvêque ne s'étendoit point fur la Capitale & 
le pays adjacent , qui l'un &: l'autre étoient du 
Diocefe de Befançon. On a fenti le ridicule de 
cet état de chofes, & on y a apporté remède, 
en détachant ce diftrict du Diocefe de Befançon, 
& en mettant les Ouailles fous leur Pafteur na- 
turel, qui connoît mieux leurs befoins, qui vîic 
au milieu d'elles , qui doit les porter dans fba 
cœur à plus d'un titre, quia un intérêt direÔ i 
opérer le bien, & voit de plus près les moyeos d^ 
f arveoir, 
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Les Evêques de Bâle ont, avec les fept Canton jr 
Catholiques, une alliance qui remonte à Tan 
1579 , & elle a étë depuis plufîeufs fois folem- 
nellement renouvellée. Ils ont auffi une alliance 
particuliers avec la France* L*Evêque eft ëlu par 
ion Chapitre, qui, depuis la reforme, s*eft établi 
au boiirg d'Arlesheim. Les Chanoines capitu-' 
laires , au nombre de dix^buit , font les preuves, 
de noblefle requifes dans les autres Chapitres 
d'Allemagne. L'éleftion fe fait fous Tinfpedion 
du Cpmmiflaire député par TEtopereur. 
' La langue ufitée dans le domaine de TEvêque, 
eft la françoife ; l'allemande s'y parle dans quel- 
ques diftrids ; le peuple , à la vérité , y défigure lè 
François î mais eft -il plus reconnoiOable dans 
nos provinces éloignées où elle eft parlée par des 
nationaux. 

L'évêché de Bâle , fitué aux confins de TAlface 
& de la Franche-Comté , la première au nord , 
l'autre à l'occident , eft borné à l'orient par 
les Cantons de Bâle &c de Soleure, 8c au midi 
jpar celui de Berne & l'Etat de Neuchâtel. En gé- 
néral , c'eftun pays montueux & couvert de bois. 
La récolte des grains y eft nulle ou comme nulle , 
& le fol y en plufieurs endroits , y eft même en- 
tièrement ftérile. Mais , quelque ingrate que s*y 
montre la nature , un air de vie eft répandu fur 
tout le pays. La douceur du gouvernement , les 
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principes d'ëquité qui y font la bafe de VadminiP-' 
tration, ont couvert ces contrées d'un peuple 
Rombi?eux , d'un peuple patriote , d'un peuple 
adif &: vertueux , parce que chez lui la propriété 
n'eft point un vain nom. Sur cette terre fortunée, 
dix fols de taille , dix fols de feu , & dix fols de 
chapons , forment tous les fubiides qu'ont à payer 
les hàbitans. Au Val-Saint-îmier, les villages 
contigus;, les hommes, en quelque forte., en-*^ 
tafles, des maifons perchées fur des rochers , at- 
teftent d'une manière non équivoque 1^ falu- 
^rité dès loix fous lefquelles on y vit. Témoins 
encore la chute, la ruine , la défertion, le néant 
delà ville de Dele , placée aux confins-de cet Etat^ 
fur les terres d'Alfàce. Sans doute que le ciel ^ 
voifin, aura offert à fes hàbitans une paix, une 
tfanquilhté , &: fur-tout une propriété qu'ils ne 
Ifouvoient pas dans leurs foyers. 

Le ,Prince , riche des domaines particuliers 
attachés à la fouveràineté levé , fur fes :fujetr., 
de fi légers fubiides , qu'àpeine peut-oq les nom- 
mer ainfi, & qu'ils pourrôient. pa0èr pour nuls. '- 
Ses revenus s'évaluent à un million. 
: Les montagnes de là principauté font couvertes 
de pâturages jufqu'au fommet. Ailleurs le pays 
efl couvert de bois , quelques parties fqnt^ abfo- 
lament flérijes,.& la, culture, en général, y. 
eft très-rare. Les haras, l'engrais des bœ4fç^ 
Tome L I 
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leidébit des bois, &r les mines de ièr, y (ont les 
branches efièntielles du commerce. Les fers qui 
£>rtent de k% ufinés font très-recherchés pour les 
tireries de âl^de^fer , pour Ëiire de bons canons 
<de fiifil , & d'excellentes cuiraflès. 

PoRENTRUY, réfidence prdin^re du Souve- 
sain , eft ime ville de peu d'éjtendue , mais elle 
^ bien bâtie , ailèz riche , ornée de quelques 
j^aux édifices & de jolies fontaines » au refte » 
il m'a femblé qu'il y a très-peu de mouvement. 
£lle eft fîtuée aux bords de la petite rivière d^ 
Mail ^ à rextrémité d'une grande vallée , dont 
le$ côtes font chargées de bois & dont le fond eft 
«n prairie \ poiition un peu fauvage« 

Le châleau du Prince , qui n'annonce nulle- 
ment là demeure d'un Souverain , eft placé fur 
une hauteur qui commande la ville, il eft açcom-^ 
pagné d'une tour tiès-forte , conftnnite à boflàges , 
dont les mtirs ont douze pieds d'épaiâeur : durant 
la nuit on y place une fenttnelle* Le Prince. me 
fit vok le nKxiele en relief d'un magnifique palais 
à la moderne , qu'il fe propofoit de conftruire 
fer l'emplacement de l'ancien , d'après ks deflîns 
de M. Louis, qui y a employé Tordre Tofcan, 
k feui qui convint à la radefie &c à l!a^érité dit 
^ys« Je doui» qu'onan ait encore entrepris l'exé^ 
^tttion« 


On remarque à Porenmiy l'Hôtbl ^ Halles ^ 
& la Maifon^e-VUk qui lont de fi>rt beaux bft- 
timens moderaes. Elle a un CoUego qui écoit 
régi par lesiéTuites» uti Hôpital ^ un Séminaire ^ 
quelques maisons religieufes , & une Eglife pa-^ 
roilliale , ornée d'une aflei belle tour. L'£gli& 
du Collège eft la plus belle d» la ville. LeMaicre«* 
Autel en eH orné d'un tableau de bonne main* 

La population de cette Ville n'eft c{ue de tr^ 
mille habitatiSé La langue françoife eft celle qui 
y eft en uiage i &.on y entend assez coiranané^ 
ment TAllemand* 

Durant le féjour que le Prince m'invita à faire 
à Porentruy , on lui apporta une. pièce très-^fin"* 
guliere , une dent molaire d'éléphant ^ pétrifiée^ 
d W volume extraordinaire , ti^ûduvée , en cieu^ 
pant le roc , dans Tintérieur des montagnes du 
Jura. Le Prince n'eut rien de plus prdfô que àst 
la faire apporter devant moi avec d'autres débriâ 
du même animal. Je penfai , en ce moment , q^je fi 
je parvenpis à l'obtenir , pour le cabinet du Roi , 
je Taurois enrichi d'un morceau très-précteux^* 
Le Prince devina en partie mes intentions, il 
prévint nu demande , &r me chargea envers lui 
d'une grande dette, par le don qu'il m'en fit. 
Cette beûe pièce , d'Kiftoire Naturelle , fe voit 
mattitenant au Cabinet du Roi , dont il eft mi 
dés morceaux les plus incéreflàns ^ vu fur-tout 
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jqu'à ràifon de fon étonnante grandeur , il con- 
firme une aflertion théorique- de M. le Comte de 
£u£R)n, confignée vingt ans auparavant cette 
découverte, dans foii Hiftoire Naturelle* 

. De l'intérieur de la ville , on lit , placée à un 
quart de lieue , cette infcription latine , tracée 
iur le revers d*uné colline , par les écoliers du 
Collège de Porentruy, en caraderes propor- 
ciannés à la joie que leur donne l'approche des 
vacances : Facationes imminmt , jiudio/i gaudmt. 
Depuis plus d'un ftecle , cette infcription en grof- 
fiere mofaïque , & recouverte par les pâturages 
^ui croiflent fur le penchanr de la colline , eft 
ibigneufement & très-régulietement découverte 
quinze jours avant l'ouverture des vacances. Les 
étudians , à cette époque , s'y portent en foule , 
& fe livrent à l'extirpation des herbages avec un 
zèle , une alacrité qui feroit la même en tout 
autre pays. 

Près d'une àts portes de la .ville, eft une grande 
figure du Chrift , attaché fur la Croix , entre les 
deux Larrons ; celle du mauvais Larron ^ de 
pied en cap , eft recouverte &: chargée de boue , 
que le peuple , dans une fainte furej^ir , lui dé- 
coche ^ l'envi & à pleine main. 
: Dans les villages de l'Evêché de Baie, on 
voit , au milieu des rues , . de diftance à autre , 
«hauifésde quelques pieds ;au -.deflus du folj 
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fur des poutres tranfverfales y de petits magafins 
conftnaits en fapin , & ifolés , ou chaque fa- 
mille dépofe fes provifions de blçd, d'orge', 
avoine, pois, fèves, ôfc.j précaution néceflaire 
dans un' pays où le froid étant très-grand, le 
bois très-commun , le feu confidérable , les vil- 
lages conftruits en bois, font expofés^à être fré- 
quemment &/ facilement incendiés. Si les vivres 
I etoient auffi dans des contrées qui en pro- 
duisent très-peu , la famine ajouteroit à la délb- 
làtion. 

Sur toutes les portes des Campagnards , eft atta- 
chée , avec dei doux , une bandelette de papîer 
béni, qui fe renouvelle tous les ans, & fur 
laquelle on lit , manufcrite ordinairemenf, cette 
infcription ambiguë : Mentemfanciam yfpontaneamy 
honorem Deo ^ patriœ libcrationem ^ fancta Agatha ^ 
orapro nobis. En beaucoup ^d'endroits , ces mai- 
Ibns font fans cheminées : la fumée s'étend & 
s'abat; ou, par différentes directions , elle prend 
fon iflTue par les portes ,^par les lucarnes , le plus 
fouvent entre les ais mal joints qui forment la 
couverture. 
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Mùut€ de P^rentruy a Moutiers-Grand-KaL 
PaJJage du Moru-Jura. 

t N qiJitta,nt Porèntrliy , le Prince qui m'y avoit 
honoré dç fes bontés , m'indiqua ma route par de 
Delemont & Çienne, comme fingulierement inté- 
reffante par les fîtes , & les contraftes de la n^i- 
tufe : je la fuivis. 

Après avoir franchi une montagne a0èz haute , 
je jjefcendis dans un fond environné de bois & 
de roches. Ce lieu fauvage , deftiné pat la nature 
à fervir de repaire pour les ours , enfevelit une 
ville qui ne put jamais être mieux nommée que 
Sainte-Urfanne , nom qu'elle porte efièdivement. 
Cette petite ville peuplée de douze cents habi- 
tans , efl: lîtuée fur les rives du Doubs , à deux 
lieues de Porentruy ; elle a , dans fes murs , une 
Collégiale , compofée de douze Chanoines , fur- 
charge cruelle dans un lieu où la terre fe reftife 
à la culture , & ne préfente de toutes parts que 
bois & rochers! l'Autel elt placé fous un riche 
baldaquin tout brillant d'or & de peintures. 

Par monts & par vauds , & par un pays cou- 
vert, je débouchai dans une vallée fpacieufe , 
ceinte de forêts de tout côté, vers le fond- de 
laquelle s'offrit à mes yeux la- féconde ville de^ 
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ïtats de PEvêque de Bâie , Defemont y ville- 
charmante , ornée d^ùn-grand nombre dé bdites 
fontaines^ plufieurs courans d'eau vive^ aaffi 
pure que le cryftal , y précipitent feurs eaux ar- 
gentines dans les canaux, qui les refleirent , & 
entretiennent en même temps, dans la lille^ 
la fraîcheur , la falubrifé , la propretés La lim- 
pidité de ces eaux eft le fymbek de la candeul: 
des habitans , la paix règne dans leur ville , la 
paix règne fous leurs toits , &: .le féjeur en eft 
digne d'envie. 

Cette ville peuplée de (èize cents habitans , eff 
à trois lieues de Sainte-Urfanne. Elle eft très-bien, 
bâtie , les rues en font larges & droites , & elle* 
eft placée aux rives de la Byrfe , fur une émi- 
nence d'où, la vue s'étend fur le paySy fiir'les 
montagne? &r les bois qui le terminent. Soa^ 
Temple a de la dignité , & Te Prince y a un char 
teau qu'il habite quelquefois. En genéraf > le^ 
voyageur ne s'attend pas à trouver une ville anfll- 
agréable, auflî gaie ,. daps un Ireu anffi fauvage >, 
tandis que dans d'autres pays où la nature exulte ^, 
fiere de fes riehefies ; dans des pays ou elfe verfe^ 
fès dons à pleines mains , on ne trouve que dès. 
amas dé huttes délabrées, fous lefquelles Tbomme: 
confterné mange , dans Fabattemeat^ &ii paiiai 
trempé de fes fueurs & de fes larmes. 

Dans fa vallée de Deleifnonc eft fe riehe Se 
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belle abbaye de Bellelay , de Tordre de Prémon?^ 
tré. Quoiqu'enclavée dans les Etats xle TEvêque 
de B?Ùe, elle en eft néanmoins indépendante* 
Elle eft libre , & fous la protedion de la ville 
de Bienne &c du Cantoç de Soleure. L'Abbé a la 
croijè & le titre de Prélat. 

Les Chanoines ont ouvert, dans ce Monaftere, 
un penfionnat qui eft devenu très-florîflFant, & 
où les jeunes gens font inft.ruits dans toutes les 
connoiflances qui entrent dans le plan d'une 
excellente éducatioSi. Ils y font foignés & fur^ 
veillés avec une attention non commune. Il s'y 
trouve un très-grand nombre de jeunes Gentils- 
hommes de la Franche - Comté , & de jeunes 
gens des meilleures familles de la même province. 
Les njocurs y gagnent à refpirer l'air de la Suifle, 
&: je ne fuis point furpris que cet établiflement 
ait le plus grand fuccès. . 

De Delemont, je traverfai la vallée, &: j^e 
m'engageai dans le Jura à l'endroit où la Byrie 
en débouche , en roulant avec vivacité fes ondes 
argentines. Les rivières qui coulent dans le fein 
des montagnes , fuivent toujours la diredion des 
vallées , & paflent fucceffivement de l'une dans 
l'autre. Ici , la marche eft différente : la Byrfe 
coupe tranfverfalement les chaînes du Jura qui , 
fans doute, dans une ^commotion du Globe, fe 
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font déchirées & entr'ouvertes jufqu'à leurs ra- 
cines. Dans cette crife violente, les bancs qui 
compofoient ces montagnes ont été bouleverfés ^ 
& fe voient tous dans une pofîtion verticale , 
fouvent ils font contigus les uns aux autres , quel- 
quefois auffî par la chute ou le dépériffement de 
quelques-uns , on en voit d'ifolés. Les lits qui 
font contigus le font par fois avec de légers int^rr 
valles caufés par le dérangement qu'ils ont 
^éprouvé dans la fubverfion. 

Ce double effet du Jura déchiré , & de fes 
tranches difpoféeç verticalement , ont-ils eu lieu 
en même temps , ou à deux époques diflFérentes ? 
Le renverfement des lits a-t-il précédé la fciffion 
de la montagne , ou Ta-t-il fuivi ï c'eft ce que 
rien ne décide. Mais les rochers qui font de 
droite & de gauche de la rivière , correfpondent 
entr'eux fi parfaitement en quelques endroits, 
qu'ils paroiflènt évidemment n'avoir fait aupa- 
ravant qu'une feule & même montagne- 
Ces rochers à pic d'oVi il ièmble que la Byrle 
fe hâte d'échapper, ce lieu , où la nature feçiible 
avoir fouflFert, parle à l'arae qui y éprouve une 
émotion mêlée d'horreur & de plaifir 1 Lç voya- 
geur philofophe veut précipiter fa courfe , & à 
'chaque pas de nouvelles beautés caufées par de 
nouveaux accidens de la nature y & les foules de 
réflexions qu'elles font naître , tendent puiffam- 
mqnt à h retenir ! 
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L'écartement des rochers ne làîfle foxcvetk 
à la Byrfe que Tefpace néceflàire au paflage de (es 
eaux , avec un chemin très-anguftié pris tantôt 
fur une rive tantôt fur l'autre , & qu'il a même 
fallu, en quelques endroits , tailler dans le roc vif,. 

* 

Mais puifque cette rivière coule vifiblement 
dans un lit accidentel par la rupture -& la de^ 
hifcence du Jura , & qu'elle a néceflairement 
préexifté à cette cataftrophe > quel fut donc en 
ces lieux l'état des chofes, avant queTefibrr 
de la nature lui eût ouvert cette iflîie ? Avant cette 
époque , la vallée de Moutiers-Grand-Val , peu- 
plée de bourgs & de villages , fut néceflairement 
le baflîn d'un grand lac. Les eaux de la Byrfe &' 
des ruifleaux qui viennent s'y jeter , circonP 
crites par les montagnes fe gonflèrent , s'accu- 
mulèrent , & développèrent une furface qui n\it 
Tévaporation en proportion avec le volume des 
eaux qui viennent? s'y rendre , &: alors la vallée 
forma un lac fans ifllie : où la furface des eaux 
atteignit les parties les plus déprimées des mon- 
tagnes environnantes , avant qu'elle pût fournir 
à l'évaporation une quantité qui. balançât les 
eaux aflfluentes, &:, en ce cas, ce fut 'un lac 
qui eut un débouché comme prefque tous. 

La crife que nous avons dépeinte arrivée , 
les eaux du lac fe feront écoulées, il fe fera tari> 
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deflechés les terresy auront étémifes en valeur, ici 
par des cultures , là par de bons pâturages , plus 
loin par des vignobles ou des vergers. Les hommes 
s'y feront multipliés ; leurs habitations rappro- 
chées auront bientôt formé des bourgs , des vil- 
, lages. Tels font les deux Etats , dans lefquels s'efl: 
trouvée fucceffivement la vallée de Moutiers- 
Grand-Val. 

Le bouleverfement qui éntr'ouvrit les mon- 
tagnes cjui faifoient digue , dli côté du nord , 
exitta dans toute la chaîne du Mont Jura , ainfi 
que nous aurons lieu de le remarquer. Les 
hommes, paifiWes habitans de ces montagnes 
fohtaires , dans ce défaftre épouvantable , fë 
regardèrent comme l'objet du courroux & de la 
vengeance de la Nature irritée. Leurs (bciétés 
furent rompues \ ils fe difpèrferent , errans à 
l'aventure fur les ruines de leur pays défolé; 
la dçtrefle, la terrçur, marchoient fur leurs pas. 
Etoient-ils fur les montagnes ) elles s'écrouloient 
fous leurs pieds; fugitifs dans les vallées? les 
eaux venoient les fubmérger ; cachés dans les 
. antres ï. ils y trou voient leurs tombeaux; &: les 
flammes , pendant ce temps , dévoroient leurs 
habitations renverfées ! 

Les monumens qui reftent de ^és anciennes 
& effroyables révolutions , font comme ignorés. 
Un petit nombre feulement de Philofbphes , depuis 
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un demi-fiecle, commence à y lire THiftoirc 
ancienne de la Nature ; mais ks anecdotes , gra- 
. vées par toute la Terre en carafteres indeftruc- 
tibles , & faits pour toutes les Langues , ne font 
regardées que comme des fonges & des chimères 
par le vulgaire <jui ne veut ou qui ne peut 
point voir , & qui fe refufe à des idées que fon * 
imagination , trop foible & trop rétrécie , ne < 
peut recevoir. 

DAN^sce paflage qui retentit en moi, comme 
fur Tairain fonore qui frémit encore long - temps 
après qu'il a été frappé, je voyois avecfurprife les 
fapins & les melefes croître fur le roc nud & 
fèc, où il n'y a veftige de terre végétale. Quel- 
quefois, d'un trou circulaire de fix pouces de 
•diamètre, fur le flanc perpendiculaire d'un ro- 
cher , fort qn. fapin de même calibre , qui le 
remplit exaûement. On voit communément de 
longues chaînes de pareils rocs , ombragés & 
recouverts de fapins. C'eft que ces efpèces 
d'arbres , plus particulièrement , ne tirent qu'en 
partie leur nourriture du fein & des fiics de 
la terre. Leurs racines cou fent fur le roc, 
s'attachent par leur chevelu aux inégalités qui 
s'y trouvent, & font recouvertes par un peu 
de moufle , aUmentée par le limon ou la fécule 
imperceptible des plantés microfcopiques , fuc- 
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ceffivement engendrées , détruites , &• regéné- 
rées. L'humidité que la moufle filtre , & qu'elle 
entretient , Thumidité de l'air , les effluvliim ou 
émanations de tous les corps que ratmofph^re 
tient en diflblurion , & qui y nagent diflTéminées ; 
voilà d'où ces arbres tirent leur nourriture & 
leur chétive exiftence ; car on conçoit bien que 
ce ne font que des arbres rabougris. 

Quelquefois , à la vérité, fur une roche de 
douze ou quinze pieds de diamètre , tombée de 
la montagne , oa voit furgir de magnifiques 
fapins , forts , fains , vigoureux , & qui réfifteat 
au choc des orages. Mais, en y regardant de 
plus près , on voit que leurs racines , couvertes 
de moufle, ^courent furie roc, le ferrent, Fem- 
^braflent, defcendent en le fuivant ' jufqu à là 
terre , où elles s'enfoncent &: deviennent àti 
canaux qui portent à l'arbre une nourriture 
abondante, en même-temps qu'elles l'arc-boutént 
puiflamment contre Timpullion &: la violence 
des vents. ' î 

Quant aux fapins qui croiflent fur le toc 
fans moufle & fans terre végétale , leurs menues 
racines s'infèrent dans les gerçures du roc , où 
, elles font abreuVées d'une certaine humidité.* 
^'atmofphere fait le refte; & pourquoi non? 
* L'atmofphere n eft-elle pas le grand réfervoîf ] 
1% réceptacle général des écoûlenxens de toutes 
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les fubftances i N*a-t-on pas reconnu que les 
corps même folides fourniflent à Tévaporarion ? 
L'air eft donc imprégné des parties atténuées , 
imperceptibles , élémentaires , & conftîtutives de 
tous les corps? Pourquoi la Nature ne les y 
reprendroit - elle pas immécïiatement , pour en 
recompofer de no^veaux êtres , de nouveaux 
fouts Y Les pores , qui font à la fuperficie du 
tronc ^ des branches^ des feuilles &c des fruits , 
œ font-ils pas autant de bouches ablbrbantes ^ 
ne font-ce pas les extrémités de petits canaux 
capables , ainfî que les racines , de filtrer ôc 
charier les principes, les dépofer, les modifier, 
les affîmiler par Torganifation de Tàrbre, & fui- 
vaut les vu«s de la Nature. Un faule de cin- 
quante ou foixante livres aura crû dans une 
çaiffe : le déchet , dans la maflè de terre qui 
enveloppe fes racines , fe réduit à rien ou prefque 
rien. La quantité de matière liée fous fon vo- 
lume s'efl donc formée aux dépens de Tatmof^ 
phere , qu'on doit regarder comme la misnftrue 
univerfelle. 

Du col de Byrfe , je débouchai dans la vallée 
de Moutiers-Grand-Vâl. Le bourg ou gros vil- 
lage de ce nom eft ainfi appelle de la grande 
vallée o\i il fe trouve , & d'un Monàflere qui 
Yr^voit été fondés nuis qui fe tranfporta k 
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Dekmont en 1531 , lorfque ce village eut em- 
brafle la Réforme. On fait que du larin Monaf^ 
urium , fe font fucceflivenient formés les noms 
Mouftier & Moutier , communs à tant de lieux 
qui doivent leur exiftènce ou leur accrolflèment 
à la fondation de quelque Monaftere. 

Revenons à notre vallée \ quoique dans TEvê- 
çhé de Bâle , & Êtifant partie de cet État , cer- 
taines communautés ont des alliances & traités 
de cômbourgeoifîe avec Berne , qui les tient 
ious fa proceâion & leur garantit leurs droits , 
leurs privilèges^ & l'exercice paifible de lew 
Religion. 

Un Sénateur de Berne , chargé de l'inlpec^ 
tion de la vallée de Moutiers-Grand-Val , v^ 
de temps à autre faire la vifite de cette vallée , 
& reçoit des Peuples les informations relative! 
au maintien de leurs privilèges* 
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dR(?i^/^ ^ Mouticrs - Grand- Kal a Bicnnc. 
Plcrre-Penuis. Suite du p^Jp^gc du Mont" 

Jura. 

», ...... 

Je\. continuai à remonter la'Byrfe, qui me 
conduifît au paflage fameux à^Pitrrt^ Permis. 
Là, hommes , voitures, chevaux^ bagages pàflent 
à. travers d'une roche' <jui interceptoit le. che- 
min, & que nos anciens fe décidèrent à térébrer, 
pour fe faire jour à travers & continuer la 
route fans obftaclô. C'eft une fingularité très- 
pittocefque. L'épaifleur du bloc eft de cinquante 
pieds ; la largeur du paHage eft de vingt^cinq , 
fc/U'^ihauteur xiu percé eft de vingt-IiK. On 
nomma ce i^2iSkgQ Pierre -xPenfùs^ qusfi P^trcL 
Pertufa, ^ 

Ce' fut les Romains , difent quelqueis-ùns , qui 
percèrent ce rocher , pour pafler dans THelvétie ; 
fuivant plufîeurs autres , cet ouvrage eft du 
Bas - Empire , & Ton prétend mime qu'il 
exifte, dansles archives du Chapitre de Moutiers- 
Grand-Val , des documens qui en attribuent 
- Tex^cution à la Reine Berthe , fous Tinfpcdion 
d'un Seigneur de Tavanes , qui l'avoit fuivie 
dans la Bourgqgne-Tranflfurane. Au-deffus de 

louverture 
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■ l'ouverture on apperçoit , dans un canouche , 
une infcription oblitérée , que voici : 

NUMINI AUGUS 

- VM 
-VIA CTA PER 

DVI VM PATER 

lîvil COL. HELVET. 

» 

D'après les Supplémens du favant Buxtorf , 
Pafteur de Baie , elle doit fe lire ainfi : Numni 
Auguflorum via facla per Titum Dunnium Paternum 
II. virum Colon. Hdvet. 

D'autres 5 à raifon de l'incertitude de qu/el- 
ques caraâeres pref qu'entièrement effacés, & 
qu'on fupplée plutôt qu'on ne les voit, ont lu 
à la fin de la troifîeme ligne , '&: au commen- 
cement de la quatrième : montem durvum. 
Le nom de Uurvaux , que porte encore la mon- 
tagne , fembleroit autorifer cette leçon : rfiais 
elle eft certainement à rejeter. Ce prétendu moni 
Durvus n'eft rappelle dans aucun titre connu, 
& il eft vilîble qu'on ne l'a mis en avant que 
pour rendre le nom moderne de Ja montagne: 
Le mot Durvaux, qui dàf§ du moyen-âge, eft 
qualificatif : il fignifie une montagne dure a 
gravir, ou d'un difficile .paflage^ telle eft celle 
Tome ï, K 
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par laquelle on defcend à Bienixe* Ge mot ne 
dérive donc nullement de Durvus ; c'eft, au 
contraire, celui-<i qui a été inal-adroitement 
fabriqué fur le mot François ; jamais donc il 
ne put exifter dans une infcriprion romaine. 

C'eft près de ctt endroit intéreflant que com- 
mence la rivière de Byrfe, ' 

A quelques lieues de-là^ je me trouvai fur 
la crête du Jura. Là, tout-à-coup & inopiné- 
ment , iè préfente à mon œil étonné le plus 
grand. Je plus magnifique , le plus impofànt 
des fpedacles qui fe fuflent oflfert à moi dans 
tout le cours de mes voyages. Tout m*y retient , 
tout y enchaîne mes fens , tout y fuipend mes 
facultés ! Quelle ' fcene ! un rideau de ibixante 
lieues de montagnes qui frappent le ciel de leurs 
Commets > (oixante lieues de montagnes qui , au 
cœur de l'été , refplendiflènt par l'éclat & le 
reflet des glaces & des neiges qui les revêteni , 
& préfentent Tai^eâ: de montagnes d'argent. La 
vue plane fur la Suiffe, la Savoie , l'Allemagne, 
plonge fur plufleurs lacs , & fur les villes qui 
les bordent! c'-efila Nature en grand : des régions 
tout entières, des maflès d'une grandeur inu- 
Êtée, des réfervoirs H'eaux immenfès, auxquels 
les yeux ne ibnt point faits , la perfpedive fimul- 
taaée de l'hiver S£ de Tété » l'ame fiûtte ismre 
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le flve & la réalité. Jamais la mienne ne fut 
émue plus fortemenr & plus profondément. 

Dans une telle & de femblables pofitîohs, 
fur les Alpes , & particulièrement fur les fom- 
mets ifolés , on éprouve un calme dans les 
organes, une férénité dans lefprit, une netteté 
dans les idées, une pi:ofondeur de fentiment; 
on éprouve enBn une volupté tranquille, une 
manière d'exifter délicieufe &c inexprim^le , qui 
font quàre , c'eft Jouir. L'ame , détachée des 
■fens , y eft dans une efpèce d'ivreflè : elle y eft 
comme impaflîble ; la crainte, le defir, les affec- 
tions terreftres difparoiflent & s'évànouiflènt. Il 
femble qu'à mefure qu'on approche des régions 
éthërées , Tame contraâe quelque chofe de leur 
inaltérable pureté. C'eft dans une teHe fituatioa 
que Tamant de Julie ofe lui avouer qu'il a fup^ 
porté ju(qu'à.fon abfence. * 

De ce lieu magique on defcend à Sienne , 

ville charmante , au pied du Jura , à l'extrémité 

(èptentrionale du lac de fon nom. La férénité 

peinte fur le front des habitans, l'air de pro(- 

périté & d'aiÊmce qui fe manifeftc par-tout, 

. annoncent la falubrité des loix fous leiquelles 

on y vit. Elle fe gouverne en forme de Répu- 

' blique , quoique fou$ le haut-domaine del'Évêqûe 

de'Bâle, auquel elle doit foi & hommage. A fon 

^avénemeût à là Principauté > TÉvêque s^'y tranA 
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porte pour en recevoir le tribut; mais elle reçoit 
en même-temps , de lui , le ferment authentique 
& folemnel d'être maintenue dans la pleine^ 
jouiflance de fes libertés, de fes droits, $c de 
fés conftitutîons. - 

Cette ville eft bien bâtie ; elle eft d'ailleurs 
d'une extrême propreté , & ornée de belles foiv- 
taines ; & les peintures , dont les maiibns font 
décorées au-dehors , y jettent un air de vie & 
de gaîté. 

Cette République eft alliée desSuifles, & 
elle envoie un Repréfentânt aux diètes générales 
du Corps Helvétique, fur l'invitation qui lui 
en eft faite , & elle y a voix délibérative. Ses 
habitans eurent une très-grande part aux fuccès 
des Suiflès centre Gharles-lc-Belliqueux , Duc 
de Bourgogne. Il règne dans la conftitution 
politique de cetçé ville des contrariétés appa- 
rentes , qu'un étranger a peine à concilier. Elle 
jouit des droits de la Souveraineté, & Ion Maire 
eft à la nomination de TEvêque, dont il eft 
rOfficier-Lieutenant ; il préfide dans les Con- 
fèils,'& veille fur la confervation des. droits 
du Prince, mais fans y avoir voix délibérative. 
Elle eft libre , J&c TÉvêque y perçoit certains 
droits. L'Evêque en a le haut- domaine, & 
elle a fous fa protedion des diftrids fujets de 
l'Evêque de Baie dans, le Val-SiintTlmierj &^ 
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en cas de guerre , elle. a droit d'en faire marcher 
les peuples fous fes drapeaux. Bien plus encore , 
elle a avec les Cantons Suifles une alliance plus 
étroite que rÉvêque de Baie . lui - mêmel Car 
Bienne envoie un Député aux diètes du Corps 
Helvétique , & TEvêqùe de Baie n'en a point 
le privilège. Enfin , elle a le droit de la guerre , 
de la paix , & des alliances à rejeter ou à con- 
clure ; elle a celui des. impofitions , & fa conf- 
titutioneft gaî*antie par les Cantons de Berne,' 
de Sol^ure, & de Fribourg. 

Les habitans de Bienne ou Biell fuivent la 
Religion réforoiée. L^ Langue qu'on y parie eft 
TAllemande. Elle eft fituée à mille pas du lac 
auquel elle donne fon nom , fur la petite rivière 
de Suze , qui defcetid du Jura , & qui a fa 
fource à l'oppofite de celle de la Byrfe. Sa popu- 
lation eft de crois mille cinq cents habitans : 
foti territoire, qui eft très-reflerré , en compte 
à-peu-près quatre mille, La Thiele, qui fort du 
lac de Biell, à un quart de lieuje de U. ville, 
près d^ Nidau , offre aui^Habitan^ la. commo- 
dité du tranfport des marchandifes, par eau, 
jufque dans TAar, Ôc de c^t^ riviçre dans le 
Rhin. 

Le Grand-Confeil , en qui réfide le pouvoir 
légiflaûf, eft compofé de quarante Membres; 
vingt-quatre formant Je. Petit- Confeil , revêtu 
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éù là puiflknee exécutrice. Les célibataires font 
exclus de l'un & de l'autre. Un Bourguemefire » 
dont l'office eft à vie , & qui doit être con-* 
firme chaque année dans l'exercice de (es fonc- 
tions , préfide à chacun des Confeils. Les droits 
que perçoit l'Évéque de Bâte , à Sienne & fur 
Ton territoire , lui font un revenu d'environ 
yjoo livres de notre monoie. 

Il y a en cette ville une fontaine que je re- 
* marquai. Du milieu du baffin s'élève une co«» 
lonne ; qui fert de fupport à un groupe de deux 
figures; Tune d'une. jeune femme ailée, ferrant 
étroitement entre fes bras un aigneau*, fymbole 
de la douceur. Par* derrière , eft la figure du 
diable , qui , par fon attitude ,* fon air , & fès 
geftes y femble lui dire ironiquement : Oui , vous 
êtes douce ^ vous êtes un ange. Cette fontaine 
fe nomme la- Fontaine du Diable. J'en ai vu 
une femblable à Laufanne. Les ailes qu'où a 
données à la jeune femme, fignifient qu'une 
femme douce eft un préfent du Gel. 

Le Jura reflèrre le lac de Bienne ; & , quoi- 
qu'il n'y ait entre la montagne & le lac que 
la lame de terre ravallée du Jura par les ébou- 
lemens & le délavement des pluies , cep^dant 
les bords du lac font garnis de villes , de bourgs , 
de villages , d'habitations p^efque contigues , & 
généralement bien bâtis. Le lac de Sienne^ die 
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fthiC quelquefois kc de Nidau , a: quatre lieues^ 
de longueur fur une de largeur. Il eft très-poif-* 
fonneux , & il s'y trouve deux ifles j la plus, 
grande, eft celle de Saint - Pterre , qui a trots^ 
quarts de lieue de circuit , & fur laquelle onr. 
voit une maifon champêtre , une colline cou- 
verre de vignes, dfes pâturages, un petit bois,, 
& des terres labourées. Ce fut , durant q.uelquefi' 
mois , Tafyle de l'immortel Rouiièau.- 

J. J. Roufleau , obligé de ^ quitter Genève y 
crut trouver une retraite paifible dans le Comté^ 
de Neuchâtet , au village de Motiers-Travers ^ 
mais la haine des Magiftrats Genevois Ty peur- 
fuivit. Les Neuehâtelois , incertains fur le parte 
qu'ils avoîent à prendre , fe réfolurent à ert 
écrire au Roi de Prufle (Frédéric II). Mais Pin- 
terventiott du Monarque, qui oppofoit en fa 
faveur les termes mêmes de Tâdreflê qui lui fut 
préfentée, ne put étoufier fa perfécution Aifcitée- 
coptre lui. . . . Nous ne doutons pas , au refic , difbit 
ce grand Prince , dans fon refcrit au CenièiS 
d'Etat de- Neuchâtelv nous ne doutons pas fue^ 
comme vous êtis les premiers à rendre jufË^c a Ar 
conduite r^lce & aux bonnes mœttrsdujîeur Ronffiau ^ 
^ous ne foyiei de vous-mêmes portés à le làiffir jouir 
' paifikment de la proteSion des Ibix ^ dans la retraite 
fU*U s*efi choifîe ^ & où notre volonté efi qu^d ne foitS 
an rien inquiété. Sur ce^ &c. (30 Mars- ij6y)^ 
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Ce refcrit fut lu dans l'Afièmblée générale 
des Communautés du Val-de-Travcrs , mais il 
ne put conjurer Torage ; & Roufleaû fut obligé 
de fuir brufquement de Motiers-Travers. 

Où fe réfligia-t-il J Au milieu du lac de Bienne, 
dans la petite îfle dç Saint-Pierre. Là , fous la 
domination Bernoife , tranquille , & ignoré , il 
croyoit vivre en paix dans la retraite & la foli- 
tude : m^s les menées de fes ennemis Ty fuit- 
virent . & bientôt le Confeil de Berne lui fît 
jignifier de quitter les terres^ de VEtat; , d'où il 
fe rendit en Angleterre, 

C'eft une réflexion bien humiliante > &: en 
même-temps bien affligeante pour Thumahité , 
que ceux qui font faits pour Thonorer , & que 
la Nature , d'une main avare , jette de loin en 
* loin fur la furface^ du globe , f oient l'objet de 
la perféçution la plus acharnée j terrible incon- 
féquençe de Tefprit humain ! Mais ces cruelles 
illufions çeflent enfin , & le triomphe dé la vertu 
eft àfluré. Ariftide , banni par TOftracifme , eft 
, bientôt rappelle par fesi Concitoyens j & Rouf- 
feau , profcrit , décrété par Genève , a aujour- 
d'hui , dans Genève même , un monument décerné 
aux acclamations univerfelles ! • 
' ^ Et feroit-il néceflaire d'aller jufqu'en Grèce , 
& chez les Peuples voifins , pour en avoir c^es 
exemple^ J Citons toutefois celui d'Ariftide ; les 
françoiç nx'en fauront quelque gré. 
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• La vie entière à'AriJUdc rut une fuite d'aâions 
juftes à regard de tout le monde, & de fervices 
défîntérefles rendus à la Patrie'. Élu Tréforier- 
Général de la République , charge annuelle , 
fon admiiiiftration , fidelle & défîntéreflfée , mit 
dans un grand jour les déprédations de fes pré»- 
déceflburs , fur-tout de Thémiftocle , & cette 
adminiftration parut fort rigoureufe aux Officiers 
fubalternes , dont il vouloit que les mains fuflent 
auffi pares que les fîennes* Thémiftocle forma 
contre lui une brigue puiflante, le prévenant 
& Taccufant le premier des vols dont lui-même 
4t;oit coupable. 

Thénçiiftocle , à qui Jnflide avoû dit ce qu'il 
jpenfoit de fon avarice & de fon peu de fidélité 
dans 1q maniement des deniers publics, croyoit 
$*en venger, en difant que le mérite à'JriJHdty 
à cet égard, étoit celui d'un coffre -fort, qui 
garde & rend fidellement l'argent qu'on lui 
confie. Il mérita le furnom de Juste ; furnom , 
dit Plutarque, véritablement Royal, ou plutôt 
véritayement Divin! Un jour qu'on jouoit, à 
Athènes , une pièce d'Efchyle , lorfque l'adeur 
récita ce vers, que contient l'éloge d'Amphiaraus: 
// ne veut point paroitrt jufie , mais tétn effeSivemmt , 
toift le monde jeta les yeux fur Arifiidi , & lui 
-en fit l'application. 

Mais l'envie s'attache à la vertu ! Thémiftocle 
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profita, contre Arifiide^ de fes vertus mimes , 
& de la gloire de ce'grand perfonnagej il lé 
fit bannir par rOftracifme. Dans î'Aflennblée dcr 
Peuple, où fut prononcé fon exil, nn homme 
de la dernière clafle , & qui ne favoit pas écrire „ 
s'adreflTa à lui-même, peur le prier d'écrire fon 
lufFrage contre Atijhdt. Quel mal vous a-t-îl fait , 
dit Aripdt? Aucun, reprit le payfanj mais je 
fbuffre impatiemment qu'il porte ^ par-deflus 
les autres , le titre de Jufte. Quod Ju(bispra cateris 
Hominaretur, dit l'Hiftorien de fa vie. Corn. Nep^ 

AriJUde , fans répliquer un feul mot , écrivit 
le fuffirage de cet homme & partit , en priant 
les Dieux de ne pas permettre que fa Patrie fût 
forcée de le regretter. Et les regrets fuivirent de 
près l'aveuglement de (ts Citoyens , ainfî que la. 
conduite injufte qu'ils venoient de tenir à fonf 
égard ! , 

On fentit bientôt la perte qu'on avoir faîte ;^ 
on ne put fe pafler de lui ; lui (èul pouvoit 
donner à l'enfemble du corps politique le mou-' 
vement & la vie ; lui feul pouvoit être k terme 
^ le centre de la confiance univerfelle r elle ne 
pouvoit fe repofer que fur lui. On ne nommoit 
que lui j il étoit & dans toutes les bouches , & 
dans tous les cœurs. On voyoit ce qu'on n'aVoit 
pas vu jufques-là , qu'il étoit la Divinité turé-^ 
kire de fon pays» On ne voyoit qu'avec dédain y 
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le^ bons ne virent même qu'avec indignation , 
ceux qui avoient ofé lui fuccéder , ceux qui 
avoient eu aflez peu de pudeur pour fe fubfti- 
tuer à un tel homme. On dëfira de le revoir 
au timon des afiàires^ on Ty rappeIIa,*on les 
lui déféra. La joie du Peuple (ut à ion comble ; 
ce fut une ivrefle ! On le fit Tréforier-Général 
de la Cjrece entière ; & , depuis fbn retour , foa 
adminiftration fut ce qu'elle avoit été , toujours 
pure .& faiote ^ comme durant fa première gef» 
tioo I 
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A l'entrée de la vallée de Moutier, des 
deux chemins qui s'y rencontrent , pour péné- 
trer dans l'intérieur de la Suifle , l'un con- 
duit à Biell s je le fuivis dans un de nries pré- 
cédens voyages , & je viens de le crayonner. 
L'autre fe dirige à Soleure, & c'eft celui que 
je pris dans mon dernier voyage , dont je donne 
ici la defcription. 

Je quittai donc la Byrfe, je remontai un tor- 
rent qui vient s*y jeter ; j'ei'caladai une mon- 
tagne haute & efcarpée , fur le fommet de 
laquelle TEtat de Soleure fait offrir du laitage 
à ceux qui veulent fe rafraîchir. Les chevaux 
la franchiflent difficilement , & les voitures ea 
font entièrement exclues. Pour l'éviter, elles 
prennent un circuit qui allonge leur route ^e 
trois lieues. Ainfi que fur la montagne , il s'y 
trouve une fruiterie qui offre le même agrément 
au voyageur. On nomme ainfi en Suiffe une 
habitation d été , conftru^ite en fapin y où les 
habitans des vallées fe livrent au foin du bétail 
& à U confeâion des fromages , durant la 
belle faifon. Us ont , à cet e0èt ^ des étables 
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imiïieiifes^ entretenues avec une grande pro- 
preté , & des laiteries pour la manipulation. 

Dans les deux fruiteries , dont je viens de 
parler, la République fait donner du lait à tous 
^ux qui en veulent &r autant qu'ils, en veulent ^ 
avec défenfes aux fruitiers de rien recevoir ; 
dû pied^e la montagne & , Tefpace d'une lieue , 
on traverfe une campagne d'une fertilité admi- 
rable , où*des terres grades & fécondes , remuées 
par des mains libres , récompenfent amplement 
les travaux du Cultivateur /on fe trouve alors à 
Soleure. 

Cette ville eft fîtuée fur TAar qui la dîvife 
en deux parties inégales. Son territoire abonde 
«n bled , en vins , en fruits , & en gibier. Elle 
eft fortifiée régulièrement , décotée de. belles 
églifes , de belles fontaines , & généralement 
allez bien bâtie. Elle eft très-ancienne , & il s'y 
trouve une nombreufe Noblefle. 

Ce qui y; fixe principalement les regards, eft 
réglife collégiale de Saint-Urfe , conftrudion 
moderne qui déploie un grand luxe d'architec- 
ture dans fes colonnes, fes'ftatjues, fes bas -re- 
liefs , fes ornemejiis. Elle s'annonce avec dignité 
du haut d'un perron de vingt à trente marches ^ 
accompagné d'une baluftrade^, & précédé de 
dQUX belles fontaines ^ placées aux deu^ côtés ^ 
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& ornées de figures. En dedans elle eft brillante 
pax Tor & les peintures qui s'y reproduifent par- 
tout. 

L'églife de Saint-Urfe eft , en architedure, la 
merveille de la Suiflè. Mais je n'en ai point jugé 
auffi favorablement que ceux du pays j & , tant 
dans Tenfemble que dans les détails , il s*en faut 
bien que ce foit un modèle à citer. J.e portail 
d'une architedure maigre , réiulte de cîeux ordres 
de colonnes, Tun au-deflus de l'autre, & c'eft 
un défaut que rien ne peut racheter. Deux 
ordres, deux rangs de colonnes indiquent natu- 
rellement deux plans ou deux étages , qui ne fe 
trouvent point dans les temples 5 par conféquent 
cette difpofition eft puérile, & on ne la retrouve 
point dans les modèles de l'ancienne Grèce , qui 
pnt échappé au ravage des teriips , & ont pafle 
jufqu'ànous. D'ailleurs, pour que TArchitedure 
foit agréable à l'œil, il doit y régner une cer- 
taine proportion entre la force des colonnes & l'en- 
tablement. Trop fortes , Tarchiteéture eft lourde j 
|rop effilées , l'édifice femble manquer de la 
ibiidité convenable. 

Or , à fuppofer un jufte rapport entre les par- 
ties de chacun des deux ordres , comment les co- 
lonnes de l'ordre infiérieuT qui n'ont qu'upe force 
proportionnée à leur entablement, foutiendront- 
eHes & cet entablement &; tout l'ordre fupéricurl 
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Le tnâme repxoche eft à faire au portail deà 
Invalides à Paris , à ceux de S. Gervais &c du 
Val-de-Grace, & nombre d'autres ; défauts qu'on 
a évités à S, Pierre du Vatican , à Sainte-Gene-i 
vieve de Paris , au Temple de S. Pierre de Genève , 
où Ton a même obtenu plus de dignité , par l'em- 
ploi des colonnes colollales. A S. Sulpice de 
Paris , le fécond ordre n'eft point à réprouver , 
tant pârc>; qu'il efl: de bien moindre proportion^ 
que l'ordre inférieur , que parce que l'architec- 
ture n'en n'eft point oifîve , & , qu'il forme ua 
périftile qui ajoute à la richeflfe du portail. 

Les deux ordres employés au portail de Saint* 
Urfe , font le corinthien , & le compofîte. Les 
flatues font de mauvaife main. Le vaifleau , qui 
n'a que peu d'étendue , s'éloigne dans fa coupe 
& les diOributions de la belle ilmplicité. Les 
portes de l'églife font mefquines , & ne ré- 
pondent point à la dépenfe qu'on a faite pour 
cette églife. Les bas-reliefs du portail font de 
vtrop pedte proportion pour fon étendue , S/C ils 
font trop finis. Les deux figures , placées fur le 
milieu de l'entablement , font la Religion &c la 
Force^ n efl: à remarquer que les flatues des 
Saints font eh général de faints guerriers ; c'efl: 
S. Maurice, a Yidor, S. Urfe, &c.; elles 
occupent les lieux les plus apparens. Cdlés de 
JSaints , Religieux , £vêques , Diacres ^ &cc^ ^ 
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font reléguées aux extrémités , &: pbcées eâ 
retour fur les côtés. La çhofe eft/age dansuri 
Etat qui ne doit fon exiftence qu'à fes armes « 
à Tefprit militaire*' . 

L'autel eft fort . beau \ mais Tidée n'eir eft 
pas hetï reufei , C'eft une tatle très-riche, dont 
un vafe fait le fupport. Cet autel & le retable 
font des plus beaux marbres , ainfi que U chaire 
qui eft très- belle. 

Les peintures à frefque ont de la fraîcheur; 
& ne font pas fans mérite. La grille du' cœur 
eft bien compofée ; elle eft. chargée de dorures.. 
^ La coupole , dont la concavité eft ornée de 
caiflbns, eft d'une très -belle forme. Xe dônae, 
écràfé exté/ieu rement , prouve la néceffité d'une 
double vouflure pour obtenir une coupe de belle 
forme intérieurement , & au-dehocs. L'efcalier 
eft fort beau , il eft à repos , avec une baluf-* 
trade , & de caflblettes fur les maflSfs. 

Au-devant font les deux fontaines dont nous 
avons parlé \ l'une eft celle de Moyfe qui frappe 
le rocher y l'autre , celle de Samfon qui ^ après 
la défaite des Philiftins^ convertit en fource la 
mâchoire, inftrume'nt de fa vidoire. Dans un 
pays où les eaux font aufC abondantes , & où il 
eft fi facile de s'en, procurer j ces fontaines ne 
, , donnent que des filets d'eau au lieu de belles 
uappes qu'elles, devroient verfer; Chacune des 

. ' cuvettes 
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^cuvettes eft d'une feule pièce, de feize pieds 
de long , fur 4ix de large. Elles font de mauvais ' 
gmit , & trop^hantournées , & les ftatues n'en 
valent rien. 

Cette églife , fihiiî en 1769 , a coûté deux 
millions; elle eft conftruite en pierre blanche. . 
L'offic6^$*y fait en muiique; elle eft de la fonda- 
tion de iBertrade , mère de Charlemagtte. 

Après Téglife de S. Urfe, on remarque celle 
du collège qui appartenoit aux Jéfuites. Lewvaif- 
feau en eft aflèz beau , & le portail , orné de 
deux ordres en pilaftres , eft dû à la munificence 
de Uanis XIV ,^ qui donna, pour fon exécution^ 
10,000 livres aux Jéfuites de Soleure. 

Cette ville a cinq maifons religieufes, une 
diambre des . Orphelins , & fur -tout un bori 
arfenal, C*eft à: Soleure que réfide YAmbajfadmr 
éz France pris ks Cantons SuiffcSy Ligues GrifeSy & 
la RJpttbliqm dt Falùùs. L'hôtel qu'il occupe eft 
des plus fimplés, & dé peu d*apparence. La 

" population de Soleure eft de cinq mille habi- 
tans. Son nom allemand eft Solotburn. Sa Re-* 
ligion , & celle du Canton , eft la Catholique 
Romaine. Les délits qui ne font point capitaux 
fe pifniflènt par la peine des fonnettes.vLa touc 
d'horloge , vieille & gothique, indique. fur fbn 
cadran, par une double aiguille, les heures du 
foqr , & If^'fignes céleftes. ,. ■ 
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Soieure entra, «kns la confédération hûvé^ 
tique en 148 1. Le Gouvernement^y eft ariftocra- 
rique , & la Souveraineté réfide c^ans le Grand- 
CoTîfeil compofé de cent .& un àtiembres. 
: Le Sénat ou Petit-Confeil , comporé de trente- 
cinq Membres qui font une députation du Grande- 
Confeil ^ a l'expédition des aflfaires courantes , 
^n même temps qu'il eft Juge en dernier reflfort 
des caufes civiles & criminelles. Il a, d'ailleurs, 
ia nomination à tous les offices publics, à la ré- 
serve de deux auxquels la Bourgeoifîe pourvoit 
iinnuellement. 

Cette Bourgéoîfié eftdivifée en onze tribus , 
dans lefquelles font réparties & toefondues les 
Familles patriciennes j x'eft pour donner . au 
Peuple un phantôme d'exiftence politique. Il 
faut rapporter au même but le vain droit qu'il 
4 de confirmer tous les ans les Avoyers & le 
Baneret- A la tête de l'Etat font les deux Avoyers 
qui alternent d'année à autre dàiis l'exercice d« 
cette charge. On a accès à vingt ans danç le 
Confeil Souverain, & à vingt-quatre dans le 
Sénat, 

Le Canton a treize lieues dans fa plus grande 

longueur fur une largeur qui n'excède pas neuf 

lieues- Sa population eft de yo,ooo hajbitans. Il 

éft divifé en onze bailliages ou préfedures qui 

' iè donnent pour iix ans à celui qui en eft pourvtu 
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Sa Milice confifte en un Régiment de Dragons , 
& fix Régimens d'Infanterie. En 1 3 1 8 , Léopold^ 
Duc d' Autriche? , faifant le fiége de cette ville, 
la rivière d'Aar , groffie par les pluies , entraîna 
le ^ôht chargé de Soldats. Les affiégés en fàû^ 
Verent un grand nombre > ^ Léopold, touché 
de cette générofité, fe retira aulfi-tôt jivec i^ 
refte. de fon armée. 
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Travcrféc de Sckurc h Bade. 

* 

Quelle fîngulierc rapidité que celle de l'Aar! 
embarqué à ^x heures <iu matin , defcendu à 
terre refpace de deux heures pour dîner; à iîz 
lieures du foir il m'avoit fait paflèr fis villes ea 
revue : Soleure , Vangen , Arwangen , Arbourg, 
Clten & Araw. Arbourg , où nous dînâmes, 
eft une fortereflè aux Bernois , fur un rocher 
efcarpé, avec une garnifon. Les Cafemates y 
font à Tabri de la bombe , 8c Ces ouvrages fi>nc 
prefque tous coupés dans le roc. Elle eftdéfenduo 
par plufieurs remparts qui s'élèvent les uns au« 
deifus des autres , 6c perfonne n'y entra fans 
boa ordre. 

Vangen & Arwangen font fi peu de chofe^ 
qu'elles ccxnptent nK>ins d'habitans que le côm- 
4nun des villages. 

Arawou Aaraw , fîtué au Canton de Berne, 
llans l'Argow , eft le point de réunion des Can-» 
fonsProteftans; ç'eft le lieu de leurs conférence^ 
Cette ville , paflâblement grande , eft ime des 
plus belles de la Suifle. Ses rues, larges &c droites, 
ie coupent la plupart à angles droits. £Ues font 
ornées de belles fontaines &c traverfees dans leur 
longueur par des couraos d'^au très-rapides ôc 
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€ohfîdërâbIes qui font encàiflës & même poif* 
fbnneuXr .Ces canaux, en même temps qu'Ut 
entretiennent la propreté & la fraîcheur dacis Ijt 
ville , fervent encore aux divers befoins des fa^ 
briques. Les maifons fontgrandes êc bien bâties : 
toutes prëfentem , vers le comble , un toîtfailiant 
3c en vouflure, lambriflë au*defl[bus & orné dtr 
peintures chez les gens \in peu aifés. 

Cette ville jouit de privilèges confîdérables sT 
& fé gouverne elle-même fous la Haute-Jurii* 
diâion- de Berne. La tanerie &: la coutellerie y 
font de l)onnes branches de négoce; Il s'y fa- 
brique des indiennes, des. rubans, des toileS' 
de fil, & des toiles de coton &r mî-coton- 

Il règne dans la ville une bonne Police , de. 
Taftivité, éc de Taifance chez le Citoyen* Sa 
population n'excède pas 3000 habitans. Le baf^ 
fin en eft beau. C'eft dans cette ville que fe cpnî- 
dut la paix de 1712., qui mit fin à la guerre- 
civile qui défoloit la Suifle; 

Le lendemain, au jour naiffànt, tious neus- 
remîmes à bord de notre efquifi l'Aar l'empor— 
toit comme un trait , & il fendoit Fonde comme 
l'habitant des airs fUlone les plaines étbérées l 
Les flots bouiHonnan« découvroient' de moment ^ 
k antre les roches énormes que' le fleuve • recèle 
fous fes eaux , & qui: furent plus d'une fois fU'*^ 
neftes aux Nautonniers; mais- la^nfianceq^ue 
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BOUS avions dans les nôtres , la fraîdieur & law 
pureté deTair, avant-coureur d'un beau jour, 
!. &rmoient les yeux fur ces dangers ^ 8c mainte-*^ 
soient la gaieté dans les efprits. 

A une lieue de Bruck , le foleil commença à' 
dorer le& campagnes de fes rayons , &r nous fît 
vcMr fur une hauteur,, près de TAar , quelques 
pfths de murs , les uns entiers , les autres rongés 
par le temps , ou ruiqéi par les guerres, reftes 
miférableS du château de Hapsbourg* Ce qu'il en 
fubfifte donne une mince idée de ce qu'il fut 
lorfque la maifon .d'Autriche aflSfe aujourd'hui 
iiir tant de trônes en Europe, en partit pour 
s'élever au faîte de la puiflance & de la gran- 
deur. 

Nous fûmes bientôt à Bruck, ovi TAirref» 
lèrrée entre des rives coupées à pic, précipite 
fon cours & s'élance eu mugiflfant fous l'arche 
imique qui l'embrafïè & qui forme le pont fur 
lequel on traverfe ce fleuve. Bruck eft une très- 
jolie ville; fejs armes font le pont même qu'elle 
a fur l'Aar , figuré comme il exifte. Sa population 
eft de. quinze cents habitans. 

Ici je quittai mon canot., &.en moins d'une 

.heure, j'eus vu trois rivières des plus cpnfidé- 

Tables : l'Aar que .je quittois, la Reufs que -je 

traverfai , & le Limât, dont je côtoyai les bords, 

& qui, par un effet finguUer du hafard , viennent - 
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tontes les trùis i:o*încider au fn^i&e poitit. L^Aar^. 
ég$lk h Garonne, ne k cède point au Rhin, à 
l'endroik pu il mêle fes eaux à celles de ce fleuv^»^ 
I^a Reufs, rapide à l'égal de TAar , naai$ bie»- 
moin^ confidérahk par le volume de fes eaux^ 
égale celui de la Seine fous le Poat-Royal à Parité 
]Le Limât m'a femb^ ua peu moindre qu^ ht^ 
Reufs, mais non moins rapide. Sqs eaux nébu-- 
teufe$ $c btancMtre^ ' font encaifiees' dans de$^ 
rives très-profondes jufqu'à Bade, où j*arEivafc 
en le remontant. 

A peu de diftance deBrucki entre FAar & las- 
Reuis , & non loin de leur joncèion, eft Kœ— 
nigsfeld ou le €hamp-du-Roi , ainfî nommé eifc 
mémoire ' de Taflaffinat qui y fujt commis en la- 
perfonne de l'Empereur Albert d'Autriche, par 
Jean deHapsbourg, fbnneTeir, dont il retenoit 
le patrimoine.. UEmpereûr y tomba "iRms fe!^> 
coups &: fous ceux: des Conjurés, à la vue de fa- 
fuite. Le lieu où il périt eft marqué, par une 
Eglife, qui fut la fépulture de* plufieuri Prince»' 
de la Maifon d'Autriche. 

Près de Kœnigsfeld, & aux: bords de là Reufs^ 
ïe village de Vindifcb nous eft un monument de; 
Tinftabilité des cho^s humaines.* Ce village fur 
une ville fameufefous les Roipains-, qui la nom-^ 
nioient Findonijfa* Son emplacement en offre- 
encore aux voyageurs ks débri/ épars. Gn ci'ôk: 
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que cette ville s'ëtendoit jufqu'au château a*AP 
ceobourg ; ce qui le fait croire , eft qtie tout cet 
intervalle eft rempli de veftige^ d'antiquités, & 
ce ch&teau eft pïis pour le Cafirum Vindoniffenfi. 
Les eaux dont on fait ufage à Kœnigsfeld y font 
amenées par des reftes d'un acqueduc de conf- 
truâion romaine. Vindoniffui étoit une place force. 
U y avoit eneore dans le lixieme fiècle un 
Evéché qui y à ce qu'on prétend , fut transféré à 
Conftance, 
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JMalgré fa pofidon dans un pays abondant; 
malgré fa pofition fur une rivière confîdérable 
qui lui établit une communication facile entre 
le lac de Zurich & l'Aar , malgré l'avantage 
qu'elle retire du concours & de l'affluence des 
étrangers qui fe rendent à fes.eaux; Bade n*o0te 
.qu'une population languiflante, une ville fans 
mouvement , fans induftrie , & fon état de dé- 
périflèment tk de langueur eft attefté fuffifam'- 
ment par Therbe qui croît librement dans fes 
rues. 

C'eft que cette ville & fon comté font une 
terre fujette, fous la dépendance deS Cantons de 
Berne 9 Zurich , &: Claris , auxquels ils appar* 
tiennent. Le comté de Bade a fept lieiies de long 
fur trois de large. Bade, fa capitale, offre aux 
citoyens nombre d'offices & emplois très-lucra- 
' tik, tant civils qu'eccléfiaftiques. 11 le faut dans 
les pays fubjugués, & c'eft une des caufes prin- 
cipales de leur dépériflèment. Il le faut, parce 
qu'il y faut des gens qui aient beaucoup à perdre , 
& intéreffés par-là même à prévenir les révolu- 
tions. Il le faut encore , parce que , dans un pays 
qui a perdu fa liberté^ le plaijCir de Jervir une 
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patrie qui n*exifte plus, ne peut plus être Ix 
îécompenfe de ceux qui ont le maniement des 
affaires publiques. La» ville eft Catholique, & ïk 
Religion eft en général celle de cette petite pro- 
vince. Elle a UH hôpitîtl richement doté. Sa po- 
pulation eft au plus de de^x mille habitans. 

£a»d^ étoit fameu(^ Iprfqu'Qlle étoit le fiége des^ 
diètes annuelles des Trdze- Cantons, qui cef- 
ferçnt^^n 1711, de. s'y aflembler, pour j:eniç^ 
Uurs conférences à Fraw^nfeld. Ce foi: auffi à 
P^.quQ le Prince Eugène de Savoie, &c M^ Icp 
Duc <^ Villars, tinrent upr congrès, en 1714» 
pour paettre le fceâu au traité de paix de Radftadt , 
^ntre la Maifon d'Autriche & la France. 

De temps immémorial , les eaux de Bade, ônr 
^ de la célébrité. Ses bains font conftpuits fur les 
deux bords du Limât, ait bas & tout près de la 
ville* Les grands bains font fur là rive gauche du 
fleuve, dans les auberges» & dans le!s maifons^ 
particulières. Ses iourcçs minérales &- chaude* 
font ^très-abondantes , & fourniflent à cnviro» 
cent baifins particuliers , fous des voiites propres^ • 
&( commodes, ,& a^deu;^ grands baffins publics 
4efti^és aux pauvrp^. On ^ d'ailleurs obfervé une 
foùrce chaude m fond ôg vers le. milieu dé \^ 
liviere. Une des fept fourçes qui font dans le* 
grands bains eft chaude à brûler la miiïi^ Toi*teSr 
&ni: imprégnéfss de benuCQUp dQ fQuff$ f 4\i» 
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^ÈU d'alun & de nicre. Indépendamment de leur 
ufage pour les bains , elles font encore falutaires 
à boire* 

Les baffins particuliers ont de petits appartc- 
mens qui fe louent , mais qui font mal entre- 
tenus , & je n'ai pas vu qu'on fe louât des tables 
d'hôtes. Cependant) indépendamment de ceux 
qui cherchent la fanté à ces bains; en été, on 
y voit arriver, des villes voifines , de nombreufes 
compagnies qui y viennent comme à un rendez- 
irTous d'amufement. 

. Les bains des pauvres font formés par def 
fpurces entièrement à découvert. On y voit pêle- 
inéle hommes, femmes, enfans, vieillards, des 
étiques, des boflus, des gens décrépits, deseftro- 
piés, des peaux livides ou brûlées, des infirmes 
& impptens de toute efpèce , grouppés , ferrés , ' 
prefles, amoncelés dans une eau fétide , couverte 
d'écume & de fcories. C'eft une vraie crapau* 
diere dont je fauve le hideux tableau à mes 
tèûeurs. 

Cette ville eft très-ancienne ; Tacite fait men«^ 
tion de fes bains, & ce font les mêmes que les 
Romains y conftruifirent- Les environs de Bade, ' 
les champs, les prés, les collines, le fond dé la' 
rivière & les fources thermales ont fourni àt%^ 
antiquités romaines en quantité. On y a trouvé " 
<|e5 divinités p^yennes^ des ftatues d'AuguAe^ de * 
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Veipafîen» de Décius^ & beaucoup de médailief 
d'Empereurs Romains ; un Augufte d'or, oa 
Germanicus de cuivre , uft Commode &c uof 
AuréUen, Claude, Alexandre-Sévere , & nombre 
d'autres en bronze -y un Antonin & un Tribonien 
en argent , & quantité de monoies antiques» 
Qodques-unes des figures qu'on a recueillies fonc 
d'albâtre* 

Le coftume des femmes , à Bade , n'eft point 
da tout à leur avantage, &, à cet égard, onr 
peut dice qu'elles ne font pas preuve de goût* 
Deux groflês cornes ^courtes fir noires qu'elles 

* portent à la tête, aux deux côtes de leur bonnet, 
les feroient prendre pour des Fées ou pour des 
femmes échappées des bouches du Tenare» Leurs 
Itabânemens d'ailleurs font fort riches ,' tant il eSk 

• 'wrû que le luxe marche à côté de la fervitude* 
On veut être au moins quelque chofe par fes 
habits ! 

NuLLE^ part je n*ai vu de ponts en bois 
exécutés avec autant d'art, d'intelligence, & de 
liardie0e que dans la Suiflê. Cela devoit être dans 
vn pays où les rivières auffî impétueufes que 
jnaltiptiées , ne permettant point d'y afleoir des^ 
piles qui d'ailleurs ne réfifteroient point à leur 
indomptable violence; il a fallu, pour les com-* 
nonications^ £ûre des ponts qui^ par-delîusu» 
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grand flteuve, franchiflant audacieufement Tinr 
tervalle effrayant qui fépare une rive de Taucre, 
& fufpendus dans les airs par un art qui tient 
du prodige , embraflènt le fleuve entier d'une 
ièule arche ! Tel eft le pont de Vettingen , tel eft 
ie pont de Schaffhoufe , celui de Bade & nombre 
d'autres* Lé pont de Vettingen, que Ton trouve 
près de l'Abbaye de ce nom , à une demi-lieue . 
«li-deflus de Bade , eft, avec celui de Schaffhoufe, 
le plus beau, le plus étonnant , le plus inconce- 
vable de tou2|. Il joint les deux bords du Limac 
par une feule arche de cent quatre- vingt pieds 
d'ouverture ! La méchanique ne pouvoir rien • 
tenter de plus hardi. Il eft couvert pour le garantir 
de la pluie , de la neige , de Taftion du foleil, 
& le rendre, en général, plus durable. Il eft 
d'ailleurs préfervé depuis long-temps du feu du 
cîel par un condudeur d'éleâricité , qui, dtt 
comble, defcend à la furface de l'eau. 

Nous parlerons du pont de SchaflFhoufe en 
fon temps. Celui de Bade , moins confidérable 
que ceux-ci, eft jeté,, (ans aucun pilier, furie 
Limât, qui a cent dix pieds de large en cet 
^ndroit« 

La riche & belle Abbaye de Vettingen , dont 
nous avons parlé , eft de l'Ordre de Cîteaux. . 

L'an 1653 , on trouva dans un petit bois, près 
de Vettingen, une urne qui y étoit dépofée de- 
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puis treize Jîècles. Elle contenoit des médailles^ 
d'argent de Gordien , de Maximin, de Maxime, 
de Maximien ^ de Conftantin-le- Jeune , avec fix 
plats d'argent & quelqu'autre vaiflèUe de même 
mëtal^ que Ton prétend avoir appartenu au 
temple dlfis qui étoit à Vettingen. Le tout 
enfemble formoit le poids de quatorze marbs Se 
deux cjpces d'argent. 

' De Vettingen à Zurich ce font de beaux che- 
nins & de fort belles campagnes environnées 
de collines» 
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ZURICH. 


Cette ville , qui eft très-ancienne , paflè pour 
la plus riche de toutes celles des Treizes-Cantons, 
par l'état floriffant de fes manufaftures. Elle eft 
à dix-huit lieues fud-oùeft de Baie , & à vingt- 
trois nord-eft de Berne , à l'endroit où le Limât 
fort du lac de Zurich. 

Quoiqu'elle fût libre & impériale , &: qu'elle 
n'eût jamais appartenu à la Maifon d'Autriche, 
les Ducs de cette Maifon ^'étant difpofés à Taffié- 
geti les Bourgeois s'unirent aux Canton^', firent 
échouer leurs projets, & la ville de Zurich entra, 
dans U confédération^ helvétique. Les Suiflès 
ôtît même unanimement accordé la préféance au 
Canton dont elle èft Capitale , non cependant 
qu'elle dût- être- regardée comme la Métropole 
de* la 3uifle , mais feulement parce qu*il étoit 
néceflfaire d'affigner des rangs entre les Cantons, 
tant à caufe des diètes générales , qu'à ràifon des 
liens quelconques d'e l'union, & de la direction 
^s affaires communes. Cette ville d'ailleurs avoîc 
quelques titres à la primauté par fon ancienneté ^ 
par fa grandeur , par fes richeffès. Berne n'a voit 
pas encore fait la conquêtfe du pays de Vaud , & 
j^uricli étoit ^lors lé Canton le plus puiflant de 
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la confëdëration } il jr a confervé depuis le pre-f 
mier rang , parce qu'il eût peut-être été dange- 
reux de le conférer au Canton de Berne , qui eût 
pu" en acquérir une trop grande prépondérance. 
. La ville de Zurich convoque donc les diètes 
du Corps Helvétique ; ç'eft à elle que s'adreflènt 
les lettres des Souverains étrangers ou de leurs 
Miniftres, pour le Corps Helvétique : elle en 
^onne communication aux autres Cantons , &c 
Ses Députés préfident aux diètes générales. 
. Du refte , Zurich n*eft une ville ni grande , 
ni bien bâtie. Les rues en font étroites , les 
maifons petites & de peu d'apparence. Elle eft 
conftruite fur i^n fol très-inégal , & on n'y t^-ouye 
aucun édifice public ou particulier , facré ou pro- . 
fane , gothique ou moderne , qui foit de quelque 
importance. On n'y voit aucun monument des 
arts , aucun temple remarquable ^ ou par fbû 
étendue , ou par le mérite de l'architedure i 
aucune place publique digne de remarque.. On 
y compte douze à treize mille habitans. 
. L*hôtel-de-ville , qui en eft l'édifice le plus 
cohfidérable , eft d'une architedure lourde & 
de mauvais goût. C'eft un quarré long^ réful- 
jtant de trois Ordres , l'un au-deffus de l'autre.. . 
Le Tofcan , l'Jonique , & le Corinthien , d^ns 
kqufel en apperçoît un mélange de moderne 
& d^ gothique. Le ch^unbranle de la porte.» 

dçnai-go'thique. 
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defni - gothique , eft en marbre noir; elle eft 
accompagnée de deux petites colonnes , auJE 
dé marbre noir, repofant fnr des bafes de fonte ^ 
& ftirmontées de deux petiteis figures de lions, 
en cuivre, fuppôts de Vécu de Zurich; déco- 
ration mefquiné, tct édifice n'eft beau ni dans 
les mafles , ni dans les détails. Un cordon de 
bwftes Tenvironne : ce font ceux des perfon- 
nages , tant des Cantons Suifles , qui fe font mon- 
tres avec diffindion dans la caufe glçrieufe de 
la liberté, que de Rome &r de l'ancienne Grèce, 
qttî ont également confacré leur nom à Tim* 
ôiof^a:lité par leurs vertus patriotiques, & leur 
actadiement à la liberté. Au bas de chacun de 
ees 'buttes eft une fèntence latine, relative au 
perfonnage. 

On y voit les buftes de Régulus , de Mutius 
$(C«vola, d'Epaminondas, deBrutus, d*Horatiu5 
Codes y &c &c. Cette conftrudion , en belles 
pierres de taille , eft environnée de trois côtés , 
des eaux du Limât. Les fondèmens en furent 
jetés au «immencement de ce fiecle; ce qu 
âttefte combien ont été lents , dans ces con- 
trées , tes progrès des arts. A pijon , &: à Flo- 
rence , H y avoit déjà deux (îecles qu'on avoit 
commencé à fecouer la barbarie du goût go- 
thique. 

Dans !e premier veftibule font deux grands 
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tableaux , repréfentai^ tous les poiflbns du hâ 
de Zurich & du fleuve de Limât. 

.Visrà-visrhôtel- de-ville eft une tour d'hor- 
loge , ifeiée , avec un double cadran ; l'un pour 
les heures , Tautre pour les, fignes du Zodiaque. 

Lors de la Réformation, les Habitans çôip^ 
yertirenc en ufage$ pieux & en établiffeniens 
conformes aux vues de Thumanité, les grands 
revenus dont ^ouifibient^les Églifes , les Cou- 
vens, h$ Chapitj;esi ce qui. n'a pas peu con- 
tribué à la profpérité de, la..xzille. Les hôpitaux- 
y font bien dotés, & les pauvres bien foigiî^v 
. Dans le temple, dit Grpfs-Munftef , on\\i 
cette.. éii^taphe : ^nno Dcmini M^' C€CÇ. Lt-ydik^ 
JD, Jacobus Sw^ivr^urcr y. Canonkus CapimliMjP^ 
^cckfiœ^ item Agnes Vxor légitima, pradiSi, J}^ J^' 
<obi. Il eft^à croire tjuë ce Chanoine avoit pris 
les Ordres, Eccléfiaftiques après-^tre devenu veuf. 
Sur l'un, des deux . clochers eft tailléô* ?roffi^ 
rement en pierre , là iîgure d'un Guerjier à? 
cheval , que Ion préfume être celle du Foiidar 
tèur de cette éghlë. L'autre tour porte , verS le 
liaut, dans uneembrafure, la-ftatue pon moins 
groffierç &c en pierre, de Charlemagpç, avec 
«ne couronne -dorée., en mémoire de.fe 4ju=il 
accrut les biens de la même, églife- \Ces deux, 
clochers font couverts en cuivre. ■.- : 

Les bâtimens attenant à ce temple ^ fojnt-def- 
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tiftéiràoBènfi&gbément ' publie. Ç'êft4à c^^Ùafùt 
lèv^éroles ul'Hiunatiitë&s I deX&nguès £iiyame&|* 
dô 'PhilDfi)phtè , deHirhfiQlci^îe / & on y^txoiywo 
lUïô b^Èdkttfaequé rkrherea larrciecs, tâàanfctit^) 

dite'VîselRfr^Kidi. LôsrGieÈ^ils^étiVenc eiipôncr 
cher tu» ter^ li vïfes' qafc lear 'con vieniïwit ^ feirrcail 
dU>f«»i|i«îkiïtvchâfger €to^afové.en ceaéi)ifa*ib< 
theqij^'tm Bfcautiqr écrU ^ti-lôtttei;d'or,f fijr' 
durpai^emin cotilebr ^devpourpfô. Aù^dsdSm,. 
fiB^e^^fdi^otqute' Iti^eftdùcindu^tômple,' ime^^falbl 
qui £bnxi9 le mï^um*^'^* «^oJ .. , 
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lîbtiijlf'^;; ifiilrfies d€^ fièeftfixrf d^ i^tlî V fé ^ quL,' ait»er-=* ; 
tfati¥^eiit y ^ puifent V^^û^àms là rivière ,. & ial. 
vef&ïji dins des caïutknqui la pbrtént^aiKté** 
fervoli^?id^ elieift'diâiHbue dans. laiviUœrn'. 
>< SLe teçriplc * noniiiié FiraiBi'^xi VMunfteir, c'eft* ! 
à-dusi L'iibbàye^iix-^Damef^, futun MoDifterei 
de^Jîldi^eures Nobles; 'fondé par Louis ,: Roi : 
d^Ali^agné , fils ide ■ lx>uis4e^I>éboûnaire ^ qui 
y établit pour premie;fe Abbeflfe fa* fille. Hildc-' 
garde^V'^^o différentes :p!k:ér6gatives. de. la. Sou^ 
veraineté. Au temps de la Réfornaation, TAb-*' 
b^lSè remit tous.*> les 'droite & les i)i6ns de cette 
Abbaye entre les main^des Magiftrats ^hs prianc ^ 
d'emplpyer ces biens à la gloire de^ Dieu^ fe- 
ra vfbulagement .des pauA^ie^; Elle fut dotée ri^ 
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chement), donûa fa nlaîn.à un G«itiitioitni&e ^ 
^ croqua pietifesnent: l'AJèb^yo contre un inaxi* 

Quanr à la Religion.^ Ztiii^ , le réfortnatem: 
de la Suîâè ^ s'étant acqois cfe la tépvaaami pac 
fes préctications y (ùt appelle à Zurich en 1 518 ^ 
par. le Prévôt & les Chanoioet» ^ur y.aercer 
L'eniploi ^ Prédicateur daps la grande^ ^glUé«» 
D'après £bs prmcipe&, bjQonfeil de Zurkh piriDti^ 
un ^dh adreflfé aux Cixté^y Prédicateurs^ & 
a^utrès Béhéficiers ^yabt charge d'aœter^ pat 
lequfel ii Içur étoit .èn^int de ne prêcher^ <twr 
ce qui étoit fufceptible d'être proui^é par là p$^ 
rôle ji<K Efiett^ j&.de palTor fous filçâte les .doc- 
trines &: ofdo/mjinc^Lbimiaî6es« L'£cat permit; 
des difputesr pubiiquèst fur pluiieurs articles -^eSeï 
par Zniogie* Ce fut un ^cond pas à là Réfor- 
matioilT la. première de ces contréveiie^lui à 
Ta^aintage de Zuînglervi'État rencoura^ea. A4a 
fuite de 4a féconde dilate, qui eut Itèù ti iitéi^ 
année ^.' la Méfie fut abolie, jk lest îmi^te eur; 
levée$. La rroifieme accrut encore le «réd^t âi^ 
Zoihgle. A la qiiiatifièine , perfbnae ae. détint 
préfetité de la p^t des Catholiques ^ oa^ procéda 
à la^vRéfornaation* ^ ^ , 

Zurich eft dans le pays des anciens 29?/%'^'^ 
cébbfes p^ar les guerres qu'ik foutinreot cemrê . 
les Romainsj Le Limât la partage enxleux f^a.rtteS . 
illégales , réunies par deux poufcs de bois i éùjftt^ 
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J'tin edfi large, ^q'U fert de promenade &: de 
^marché. Sa popuÛtion eft de treize mille habi» 
4a&$. Dans le pays , on prononce Tfosfik. 

C^ttie ville a.quetqnes fortifications, & foft 
^fepal paflè, avec celai de Berne , pour le mieux 
fourni qu'il y ^|1: en Soiflè. On y conferve Tac- 
i>aléte avec laquelle Guillaume Td\ al^attit la 
pomnle de deflus ta tête de Ton fils. 

Les greniers publics y font toujours bien 
Iburnis. Il en eft un où Ton conièrve du- bled 
de I5'40, année qui fut exceffîvement chaude» 
Ce bled s'eft fi bien conferve , qu'on peut encore 
aujourd'hui en faire d'afler bon pain^Avant de s'ea 
Servir, oji Tinfuiè vingt-quatre heures dans l'eau» 

Les deux fontaines , celle de Jupiter, dont 
la ftatue s'élève au milieu du baflSff, avec quatre 
lûgles dans les angles ; &c celle des quatre Sav 
fons , ainii dite des figures médiocres en pierres' 
des quatre parties de l'année, font fort peu de 
choie, & font même du plus mauvais goût» 
Dans la première, la pyramide qui s'élevc du 
milieu du balEn , porte la figifte de Jupiter, dorée 
de fix à fept pouces de haut. Dans l'autre , les 
différentes figures q'ie fupportent les pyramides 
font encore fi petites, qu'à peine s'apperçoit-on- 
de leur exiftence : Tune & rautfe font décorées;; 
mais toute cette décoration-eft maigre, &: duplua 
mince effet» ' . " ^ 

M$. 


êetté-viltô a. une Sotiété de.Phyfiqtiei^Il'ïf'^- 
ttbïrfve plûfieurt côHeâiôM^ÎHSftpirc NâKttfèHe . 
& d'Antiquités , <^mîâ lefquêHnS:' je eteràicelfè . 
du Mïniftre^GeiTnôr ; & celle de M. SdieiVckzert 
'k ^preftifere fuMOut , >eft ubô des plus complettes 
qui foiént en Suiflè. M, Gèffhe'r, que nousu citons 
potir fdft riche cabinet, |)ourrodt Têtre encore à 
titre de Botàhifte célèbre, & comme un de ceux 
:qin ont 'fe plus contribué à letabliffèiment de 
la Société : lie* Phyfique. Zurich a produit uà 
.autre • Savant de" ce nom, Salomon Geffher, 
connu i par fes Poéfies. pleines de grâces', de 
:fineflîe-; d'intérêt, -&. vivifiées par les images les 
pkïs::a^iable$ r c'eft.;Ié:diiiniïa:nt Auteur de 
Baphnis; de la Mortyd'Jtd'j ët'À'Yàilles écrites 
avec^ fentimJht , avec le ton fimple , naïf, & 
touchant qui ' convieiît à ce genre : ouvrages 
qu3a:les^:étraflgers. ont dé^ fait pa0èr dans, leurs 
langues. Cet eftimable Auteur eft mort au mois 
de Mars 1788. Dans. 'le peu d*inftans que j'ai 
entreterui- ce Littérateur à Zurich , j'ai trouvé 
en lui '.une grandt* aménité, de' caraftëre-, &, * 
comme fi ce n'étoit point aflfez d'avoir cueilli 
les lauriers dii Poëte, il pourroit encore afpirer 
^ux- éloges de la PeintuTe, & il m'a fait voir 
des tableaux-, fortis de ion .pinceau , qui. ne 
font pas fans mérite*- : .. 

Les habicans de Zurich font aâifs , induftrieux» • 
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Leur principale fabrique eft celle des crépons^, 
. qui a obtenu la préférence fur toutes celles dé- 
cegenre;- On y fait d'ailleurs des étoffes en laine^, 
des calemandes, dès mouchoirs de- foie, d^s in- 
diennes , des étoffes de fci^ , des taffetas , du- 
velours , du fil d'argent , dii fil d*or , ôc beau- 
coup de mouflelines. Les tangues de bœaf qu'on 
fale- & qu'on fume en cette ville , & dans lé 
pays veifin-, font très - recherchées. Des loi^r 
fomptuaires y profcrivent Pufage des 'voiture» 
dans l'intérieur de la ville. 
' Le- Gouvernement de Zurich ëft^ une^ Arifto^ 
cratîe^ ^aêlée de quelques nuances de Démo- 
cratie. La? puiflance fouveraine &c légiflative- 
réfide dans le Grand-Confeil ^ compofé de deux: 
cenls douze Membres , quand le PetitrConfeii , 
qui a le: pouvoir exécutif, y eft fondu* Le Bour- 
guemeftre régnant eft le^ Chef de l'Etat , & pré- 
fide dan5 le Grand & dans le Petit- ConfeiL- 
La. iàgeffe , en général , eft Tame de l'adminif— 
tration 5 & les payfans^ qui fe font rendu ifedou- 
tables aux Cenfeils, empêehent ces écarts, ces^ 
dégradations^ , ces dépiériflferriens de- principes^. 
graduels & lents émanés de l'intérêt particulier,; 
&:.qui amènent à la lengue la diflblution & tai 
ruine des Empires,. . .; : 

Le Canton de Zurich eft le pliis pmflS^nc d& 
la Ligue Helvétique ^ après celui de Berne , Siz 
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il peut mettre &u-delà de vingt mille hommes 
tiiv pied. Le pày$ donne du bled , du via , des 
pâturages. Il s'y trouve du charbon de terre ^ 
de la tourbe, &c du foufre en pluiieurs endroits. 
Sa population eft de cent foixante-quinze mille 
habitans. 

On s'entend très-bien à Zurich à la décora- 
tion des jardins , & il en eft quantité autour 
de la ville de très- jolis. Mais ce qui eft ravif- 
fant, c*eft la vue du lac, dont le coup-d'<3eil 
eft enchanteur. On a fous les y^eux une tiappè 
d*eau immenfe, ceinte d'un triple rang de mon- 
tagnes,, qui s'élèvent autour, en amphithéâtre. 
Il eft bordé de collines qui forment alentour 
une chaîne , non interrompue , de vtgûes , de 
bofquets , de jardins , de prairies , de mai&ns 
de plaifance , de villages : fes habitations y font 
prefque contiguës* Le coteau qui préfetîte ce 
riant fpeûacle (^ft dominé , à peu de dtftance » 
par une file de montagnes beaucoup plus hautes» 
qui le font elles-mêmes, dans un plus grand 
éloignement, par d'autres, pks hautes encore , 
& qui font blanches 4e neiges & de gtaces par 
intervalles. Cette gradation de montagnes, ce 
mélange d'habitation & de v^dure , l'afpeâ du 
lac, rétendue de la vue, oflfrent aux yeiac le 
tableau te plus varié ^ &: le phis fëdui&nr» 

Le lac de Zuriek abonde en tmites^ e» loces ^ 
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tn cartes , «n fâmnons,; îLeli de qttttre teftti 
foixante-douze toifes au<teflus du nif eau de lÂ 
«en 

Ce lac a dix lieaes de longueur , fiir ûnt Ikw 
& detme dans fa plus grande largeur. Il eft dei 
endroits où il a <5[«atrc*vingc ttnfes de prôfolH 
dair : vis-à-vis Rapperfireil , il eft â peu pro- 
ibnd , qu'on a Jeté deflus un pont de bois d# 
mille huit cents cinquante pas. Ce poni> n'a ni 
garde- feux» ni appuis les planches nr.émes n'en 
font pas clouées, pour ne point trop rëfifter 
à la violence des vents , qui ëbranleroienc 
les pilotis. Il y a donc du danger à le paflèr 
lors des vents impétueux , tant par le défaut do 
parapet que parce qu'il pourroit arriver que le 
vent enlevât les planches & dégarnît le pont , 
de manière à ce qu'il ne fût plus pc^ble d'avancer 
ni rétrograder. Le fond du lac eft fî haut en 
cet endroit , que les barques marchandes , dans 
les baffes- eaux , n'y paflent qu'à la faveur d'un 
canal .qu'on y a creufé à cet efièt. La ville de 
Rapperfmeil entretient ce pont j & , pour fub venir 
aux dépenfes , elle en a le péage. 

Le lac de Zurich eft abreuvé par le Limât » 
fur lequel les Géographes ne tariflent point en 
snépriiès & inexaditudes. Deux rivières , l'une 
la Linth, qui defcend de la grande vallée de 
Glaris> l'autre la Setz ou Mag« qui traverfe le 
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tejec^et/VaUenjdacît i'fe rencootr^nt &: mêlent 
feurs eaux auTde0aus^,& à quelque diftance de 
Veièn. Là , leurs eaux réunies prennent le nom 
de limat , abrëviation de Linth-Mae. Le fleuve 
fie Limat a donc deux iources > Tune, au fond 
d^ la grande vallée ^ dite Lin thaï ouGranthaU 
r^atre au Comté; de Sargens , dans les montagaes 
qui font au midi du lac de Vallenltadt*. 
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Route de Zurich a Schaffhoufe. Cataracie 

du Rhin. 

La traverfée de Zurich à Schaflflioufe eft di 
huit Heues : elle fe' fait par un beau pays &,<le 
beaux chemins. On paflfe le Rhin à ÉglifaWi 
jolie petite ville du domaine de Zurich , fur 
un pont Couvert, Ici , je pris, tjn guide pour 
me conduire à la fameufe cataraûe du Rhin. 
Long^temps avant d'y arriver, j'en entendis le 
bruit ,s en naême-cemps que les nqages épais qui 
s'en. élèvent, m'en indiquoient la pofition. Ceft 
un magnifique fpeâacle que celui qu'elle m'otr 
frit, par la violence des eaux qui fe précipitent, 
par l'élévation de laquelle elles tombent , pat 
le fracas fourd qui accompagne la chute, par 
la formation des nuages qui partent du bas de 
la catarade , par mille accefïbires enfin , qui 
rendent ce lieu finguliérement intér^eflant. 

Le Rhin*, avec tout le ^volume & toute la 
mafle de ks eaux , fe précipite d'environ foixante 
pieds de haut. La preffion des^ eaux , le froiflè- 
ment qu'elles éprouvent par .un poids auffi 
énorme , dont Tadion s'accroît en raifon de 
Faccélération de la vîteffe dans la chute ; les 
brife, les atténue, les divifeà un tel point j^ 
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qu'à l'inilant même , devenues plus légères qui^ 
l'air ahibiant , elles fe fubliment & s'élevenr 
dans racmoTpbere en forme dé nuages , qui 
jnohtenc fans interruption , qui fe grouppeat de 
iirille manières, 8c fous des formes qui varient 
lâns eeflè. 

^ Les eaux du fleuve tombent prefque perpen- 
diculairement'. Des bords du plateau d^où il fe 
précipite , s'élèvent quelques parties de rochers 
plus ^unincis du bas , plus évafés du Haut , & 
qui ont laiflë croître dans les gerçures & les 
kiterftices de petits arbres & des arbuAes , dont 
les feuillages, le mouvement &: la verdure, 
l«coivent un nouvel intérêt du local même. La ' 
cbûte varie dans Tes formes par mille accidens » 
par mille obftacles qu'oppofent des rochers , dont 
la grandeur, les pofitions , la bizarrerie donnent 
Keu aux effets les plus diverfifiés & les plus pit- 
torefques , & la brume qui s'élève du pied de 
la cafcade donne lien à dès réflexions, réfrac- 
tions , & décompofitions de lumière qui pro-^ 
duifent des iris ou arcs-en-ciel , dont les couleurs 
font très-belles & très-vives. 

Dans les nuits calmes , le mugiflement des 
eaux s'entend quelquefois à quatre lieues de 
diftance; & leur poids énorme, en (eprédpi- 
tant , ébranle le rocher même fur lequel eft affis 
le château de Lauflèn , qui en dft dans un per- 
pétuel frémiflèment. 
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\ Les impreffions Caufëes fiar cette calcade fo^ 
perbe , les ideçs y les . réflexions qui fe ftfccé«' 
\ doient auili vite que les flots qui les fai(bieac 
naître , me tinrent long-temps dans une immo^. 
bilité filencieufè , fufpendirent mes pas & fixoîânt 
mes regards* Plus )e voyois cette grande cacidP^ 
trophe , plus je voùk>il U Toir. Je m'arrachai 
enfin ^n}^h^\ï% q^i ttx font ks habituels témoini^ 
& dont Tafpeâ fauvage a/outd à l'intérêt qu'oâ 
y éprouve. 

Il eft à préfunSerlquê^ta viohnce , le frotte* 
ment , l'impétuofité des eaux mineront ^ cou^ 
peroot , détruiront ou emporteront les maflêi 
de rochers qui font au haut &: fur le bord de 
la cafcade , &c contre lefquelles le fleuve lutte 
& heurte perpétuellement. Elles céderont enfia 
à Tefiort de ces eaux. Cette chute alors aura 
quelque choie de moins piquant. Il eft même 
à croire qu'elle fut encore plus belle autrefois, 
& que le Rhin a déblayé en partie (on lit des 
tocs , qui , en embarraffant fon cours & en 
brifant fes eaux , multiplioient les accidens , ôc 
rendoient la fcene plus pittorefque. 

Cette cafcade efl: à une lieue au-deflbu$ de 
Schaffhoufe, près du village de Laufix^n. Ceft 
au pied de cette chute que fe rechargent les 
marchandifes que Ton avoir été obligé de mettre 
à terre à Schui^oufe , tam à caufe de la caf- 
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cade qu'à caufè de la difficulté , ou même l'îm-^. 
pofiibilité de la navigation entre cette ville &* 
Lauflên , où le chatg^nent des bateaux 'fe voi- 
ture par terre. 

: JLa bas de la catarade^ & datas le bâffin lifiêthë 
qui' en reçoit les eaux., la pêche du- {aûtooh eft- 
tiès-abondante. C'eft le dernier endrôiÇduRhin 
QÙ l'on trouve de ce ^poiHbn : plus hftUjt , oa * 
a'en prend jamais. 
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ScHAFf ftO'uâE fertvdeLboitlsyard à la Suîflfej 
dui:ôté.ded'Alkmagné.l^€âht0n qui en tQçak 
fon.oofh.-eft fait r- delà :4es/*bori«»s natureifer idrf 
la:.StdSfe'V'''2îïdavé. dans lai>Suabe ;(& endure-» 
ment) au-^detà dû Rhin. - Elle ^ point de gar^ 
nMfcn- tendant.. C!fift !qoè:pai: rf influence heu^ 
reufe de la liberté & d'un bon Gouvernement^ 
dUe tSompt© /autirit d'înti?épide&bfQidats:;^UBjde 
citoyeas-î • ;^/ - i^ f./-/.^*'! •:• . . -a-'-i^î^^ 

< Les'cbliânes qui décDupesit. le; pays prbdulfenâ 
afeondammeht- de fort bpns> \^ihs ^ des, Ijleds*^ 
dés fruits, .des l^umcs ^idesof^autarrages ; Ic^Rhloi 
d'ailleuîîs i & la. liberté-^: yjreiacfent le conotnero* 
floriffant. Airifi ia ville de SdiaffhouferBflfteHfll 
riche, bien bâtie ,.& très-anfaiée. TJn'air.d'ai-! 
iknce s'y naiinifeftè par-toiit* Les niçsfbnt gratfdes^^- 
belles, lacges. Se très-propres. Les maifbns/, tifi 
général , y ont un air de grandeur \ elles y font 
communément peintes , ornées* de reliefs , & 
accompagnées de vedettes plus ou moins richcsi. 
plus ou moins enjôliTees , qui , du premier, 
quelquefois du fécond étage , s'ayancenft en faiHie. 
for'unjculnde:-lampe„'& forment un boudoir 
fouvent tout en .vitrages,. 
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Cette ville ^ qîiî,fot Impëriale^n*eft poihç 
ancienne. Elle eft fîtuëe fur le bord Teptentrionat 
du Rhin* La âë<$0îté de dëbârquer^i quelque 
diftance au-deflus de la grande cataraâe du Rhin , 
lâs barques qui dèfceddoient ' Ce fleuve , a fans 
doute occafionné l'ârafoli&ment de fès^premieres 
babitttions« Saa - ooni Schaffhoufi ., quafi Scapkm 
htmft (maiibn dûS:. barques) , défîgne vifiBlement 
eette origine ; &::, xlàns des aâès latins ; on la 
trouve exprimée fous la d(jnonninationid& NofMm 
Jkvmu. 

Le paflàge de Suifla en Allemage!e>' £t un 
Monaftere de l'Ordre de Saint - Benoît ,..qai y 
fat fondé en loyi, itvectous les dccùti fsignèu- 
tia«3^ , utiles , &c de police fur ce lieu >< contri- 
buèrent à le peupler £c à Tétendre^iâr il lut 
Mtouré de murs vers le milieu du {5^ fiecle. 
La< Boucgeotfie cdttinc des immunités .1; elb fe 
ncbetâ de divers^droits qu'y avoitle Moiiaftera» 
^ elle fiit érigée en ville Impériale. Son admi«« 
fiiftration fot une Arifto^-Démocratie ^ qui fub«* 
fifte: encore aujourd'hui. 
:. Sa liberté . naifi&nte fut compromife parle 
dfoit d'hypothèque , que l'Empereur Louis IV 
accorda aux Ducs d'Autriche, mais qui Bit re-- 
levée , pdur le prix de ^obo florins, par l'Em- 
pereur Sigifmond , en 141 .^ , & elb rentra alors 
(bus l'immédiatité de l£mpire. 

En 
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En 1454 , elle s'allia avec les huit zncien^ 
Gantons , pour vingt-cinq ans , qui furent pro* 
longés pour un pareil terme en 1479* Les Ducé 
d'Autriche tentèrent fucceffivenient la vpie de la 
négociation &: celle dès armes , pour fe foumettre 
la ville de Schaffhoufe -, mais ils échouèrent : 
appuyée par diverfes alliances , tant avec d'autres 
villes Impériales qu'ayecquelquesCahtorvsSuifiès^ 
elle lauva fon indépendance , & obtint enfin 
Tafibciation à la» Ligue Helvétique, en lyoï. 

Par fon rang, le Canton de Schaffhoufe eft 
le douzième dans la confédération* Son terri- 
toire a été formé par diverfes acquifitions des 
terres de la Noblefle du pays , & même de celles 
de la Maifon d'Autriche. Il participe au Gou- 
vernement des quatre Baillages fitués dans le 
Milanèz, conquis par les troupes des Suifles. 
Il a fept lieues du- nord au fud, &. quatre environ 
d'orient en occident. Sa population, conjoin- 
tement avec celle de la Capitale , eft de trente- 
cinq mille habitans. Il eft divifé en vingt Bail- 
lages , auxquels les Membres feub du Petit- 
Confeil peu vent afpirer : la du rée de kur préfedure 
n'eft point limitée. Les grains qu'on y recueille 
ne fuffifent point à la confommation des Habi- 
tans , qui font obligés d'en tirer de la Suabe. 

Après d'aflez longues agitations , parmi les 
Habitans , ,1a Réformation fut publiquement em- 
Tome IJ N 
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braflee par le Gouvernement » en 1 5x9 , & établie 
dans tout le Canton. Les Miniftres , à Schatfhoure) 
font très-inftruits , &: fort verfës dans la con- 
noiflance des livres faints. Ils ont une biblio- 
thèque qui leur eft particulièrement deftinée» 
& qu'on nomme pour cela la bibliothèque des 
Minillres. Us étudient les langues facrées, &c 
les fciences relatives au miniftere , dans une école 
établie à cet effet. 

Dès Tan 14H , les habitans de Schaffhoufe 
furent divifés en douze Tribus , Qorps de Mé- 
tiers, ou Abbayes^ Chacune fournit cinq Membres- 
au Grand-Confeil , compofé de foixante-deux 
Membres , pour former le Sénat ou Petit-Confeil , 
compofé de vingt-quatre Membres. Le Confeil 
général eftdonc formé, par la réunion des Grand 
& Petit Confeils, de quatre-vingt cinq Membres, • 
y compris le Bourguemeftre. C'efl dans ce Con- 
feil que réfide le pouvoir fuprême & légiflatif. 
Il y a d'ailleurs différentes Commiflîôns fubor- 
données, pour la Juflice civile &: criminelle, 
la police , les caufes matrimoniales ; Tadminif- 
tration eccléfîaflique &: militaire , les revenus 
fifcaux , & l'économie publique. 
, : Les éleaions , au Gr^md &: au Petit Confeils, 
fe font par les Citoyens de ^chaque Abbaye ou 
Tribu , à la pluralité des fuffrages. La Loi veut 
qu'il foit nommé à une place vacante , qiutre 
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keurfes après le décès de celui qui en étoit pourvu* 
On fait leledion dans l'après-midi, quand la 
vacance arrive le matin \ & le lendemain avant 
midi , quand elle arrive le foir. L'objet de cette 
loi eft d'obvier aux brigues. Huit jours après 
réledion , s'il n'y a point d'obje<îkion le'gitime 
contre le fujet , il eft ^dmis au ferment de n'avoir 
ni corrx)mpu les Elefteurs , ni employé l'intrigue 
pour parvenir au pofte auquel il ^ été nommé. 

Otï appelle Bourguemeftre , le Chef ou Pré- 
fident du Gouvernement. Il y en a deux, mais 
il en eft toujours un hors de fondions , parce 
qu'ils alternent d'une année à l'autre. Celui qui 
eft en exercice fe ngmme le Bourguemeftre ré- 
gnant. Chaque année , le lendemain de la Pen- 
tecôte , les Confeils aflemblés fe rendent de la 
maifon-dc-ville à l'églife Saint- Jean , pour pré- 
fenter à la Bourgeôifie leur nouveau Chef, &: 
recevoir fon ferment. Là, il jure publiquement 
l'obfervation des conftitutions de la République , 
&r des privilèges &: franchifes de la Bourgeôifie. 
Les Confeils & les Bourgeois prêtent ferment 
à leur tour. 

SchafFhoufè contient une population de neuf 
niille habitans; elle eft dominée par uu châ- 
teau fort , où eft le dépôt de l'artillerie. Le 
temple , dit Munfter , eft porté fur douze grofles 
colonnes, d'une feule pièce, qui ont dix-fept 
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pieds dd haut, &: neuf cle circonférence. Sa tôuf) 
cjuarrée ,, eft furmontée d'une grande aiguille 
yerte, qu'on diroit, de loin, être couverte de 
gazon. Cette tour porte une cloche qui a vbgt^ 
peuf pieds de circonférence, & fur laquelle on 
lit l'iixfcripf ion fuivante : Fivos voco , mcrtuos 
plangp , fiilgura franco , vraie au commencement, 
équivoque au milieu , fauâe à la fin. Les pèlerins 
y accourpient autrefois à un colofle de vingt- 
deux pieds de haut , placé ibus une arcade , qu'on 
app/elloit U grand Bon-Dku. De grandes indul- 
gences y étoient accordées aux pèlerins. H ftt 
^battu en 152,9, lorfqu'on embraflfa la Réfonne 
à Sch^^p^ie. 

L'hôtel - de - ville n'eft qu'une grande malfe 
gothique, qu'on ne remarqueroit point fans les 
figure^ à^$ crois braves &: généreux montagnards 
de.Schwitz, Uri, ôc Underwald, qui jetèrent 
les foûdemei^ 4^ ja liberté Helvétique. 

Le pp|)Ç , qui fait la feule communication du 
Ca^atoxî 4? Sc^aflFlioufe avçc le refte de la Suifle, 
ayaiv éçé entraîné plufieurs fois par les crues 
du Rhin , on en jeta un fur ce fleuve d'une 
h^rdfeijGç extraordinaire , c^i eft celui qu'on y 
TQÎf: auJ9UE4'hui. Grubeni^i^nn , natif du Canton 
d'Ai'P^f^2;eJJ , qui en fot TArchiteiSle , entreprit 
d^ jftiqdjre les 4pux rives du Rhin, diftantes 
dg tipji ç^qts qH^rapîe-dçux pieds , par un pon^ 
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qui en embraflat toute retendue , d*uine- feulé 
arche. II n'y avoit qu'un homùie d'uri tdertt 
fuDerieur, connoiffant à fond toutes fes reflburces. 
de fon art, qui put concevoir un projet aufli 
hardi & qui étoit fait pour Timmortalifen .i^ 
- Mais le danger que les Magiftrats vifent ou? 
crurent voir dans une arche d'une fi prodigieufe 
portée , les diflîiada d'accepter l'offre magni- 
fique de Grubenmann. Ils exigèrent que l'oiv 
confervât la pile fituée au milieu du fleuve & 
qui avoit réfifté à la violence des eaux , lorfque 
le pont fut , emporté. 

On raconte que Grubenmann, obKge defuîvre^ 
fes ordres des Magiftrats, les éluda plus qu'il ne^ 
ïes remplit. Il conferva la pile ; mais , en la. 
confervant ^ il coupa , il aflembla , ri jei3^ fonx 
pont avec un tel art , qu'il n'en emprunta , dit^on y 
aucun appui, & qu'elle pourroit être détruite 
fans qu'il en reçût de dommage dan» fa foliditét 

C'eft le dire dç bien des connoifieurs. Qu'enl 
eft-il ! La pile porre-t-elle , ne porte -t-elle point ^ 
Les uns dîfent oui ,. ïes autres difent- non ^ &: 
la queftion eft encore indécife. Si jamais le Rhim 
vient à ruiner cette pile, on au'ra la foliuionâ 
dii problème^ 

En attendant, après avoir rapporté lopinio» 
des autres, voici la mienne. Je tiens pour fibu-- 
leufe là défenfe des Magiftrats , ainfi que riii- 
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tention d'éluder leurs difpofîtions. Le pont forme 
un angle très-obtus au-deflus de la pilè : la pièce 
d'architedufe qui en defcend, ne doit être re- 
gardée que comme un cul de lampe \ &c 
j'eftime que les Magiftrats de Schafthoufe ^ d'ac- 
cord avec Grubenmann , ont confidéré que la 
pile pouvoir être un jour entraînée par les eaux 
du fleuve ; que , puifqu'il y avoir polïïbilité de 
conftruire une arche qui enjambât d'une rive 
à Tlutre , il étoit fage de le faire rcjue, puis- 
qu'il exiftoit une pile vers le milieu de Tefpace , 
il étoit bien de s'en fèrvir accidentellement, pour 
le foulagement du pont, qui, dès -lors, doit 
être regardé comme franchiflfant le Rhin par une 
arche étonnante de trois cents quarante-deux 
pieds d'ouverture , & qui doit palier pour une 
des merveilles de notre lîecle. 

La conftrudion de ce pont a coûté-zoo,ooo liv. 
de notre monoie. Il tremble au paflage des plus 
légers fardeaux , & fupporte , fans dommage , 
le poids des voitures les plus pefamment char- 
gées. Sans théorie , fans études des Mathgna- 
tiques , le fimple charpentier Grubenmann excita 
l'admiration des connoiflfeurs , par ce cheF- 
d'œuvre , qui fut le fruit des talens extraordi- 
naires dont le di)ua la Nature , & qui le por- 
tèrent, fur les ailes du génie, à la perfeftion de^ 
fon art. 
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On voit, chez M. Ammann, un cabinet d'Hif- 
toire Naturelle , où , entr'autres chofes , on re- 
marque une très -belle fuite d'empreintes de 
poiflbns , dont quelques-uns font fort grands. 

Sur une des places de la ville, ;e remarquai 
un grand tilleul , dont les branches ^ d'abord 
étendues horifontalement , repliées enfuite dans 
une diredion verticale, forment, dans le fein 
même de Tarbre , une belle falle , ombragée 
par > la partie fapérieure du tilleul, qui la re« 
couvre , & dans laquelle on peut dreflèr <iîx- 
fept tables. 

J'ai vu , je ne fais dans quelle maifbn , à 
Schafthoufe, une gravure allégorique, qui ne 
m'exerça pas beaucoup pour en avoir l'inter- 
prétation : treize hommes , de la ftature la plus 
robufte, emploient leurs forces réunies à brandir 
une énorme hallebarde , contre un fbible & 
fugitif animal y au bas , on lit : Quodnos monpnm;. 
immaner crfidebamus tnox ; kpus tfi. 
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Pans les parties de la Suiflfe où les grands 
chemins le permettent, il y a des voitures , par- 
ticulières qu'on prend fei^l ou en compagnie , &c 
dont les prix font réglés. Quoique de Schaflfboufe 
à.Viaterthur 1^ chemias foient fort âpres, &c 
que nous n'euffions point de relais , des chevaux 
qu'une économie forcée ne prive point d'une 
partie de leur fublîftançe, nous firent faire ces 
cinq lieues auffi diligemment qu'ailleurs nous 
les. eujîîqns faites par le fervice de la ppfte. A 
deux lieues de Schafitoufe , nous paffâmes la 
rivière de Thur, dout les eaux blanchâtres cou- 
loient alors avec une tranquillité qu'elles n'ont 
point toujours. 

Vinterthur, fous-la protedion & le haut- 
domaine de Zurich , jouit de beaucoup de pri- 
vilèges qui l'affimilent aux RépuWiques. On s'en 
apperçoit dès l'abord , par un air de vie & une 
population nombreufe. Cette ville eftfîtuéedans 
une plainç agréable &: fertile, au pied d'une 
colline , fur la petite rivière d'Eulach : elle cou:- 
fifte en deux grandes rues parallèles , larges , 
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longues , droites , & formées de maifops très- 
éleve'es ; elle n'a ni murs ni fofles. Les mailbns 
contiguës , . & fans débouchés dû , côté de U 
campagne , forment fa clôture. Vinterthur a foa 
Gouvernement Municipal. En Juftice Civile, 
Il Tune des parties cft étrangère, on peut ap* 
peller dé [ts fentences au Confeil de Zurich; 
& c'eft le feul cas où on puifle le faire. En cas 
de guerre , elle fournit àja ville de Zurich deux 
cents hommes , qui fervent fous fès propi^es dra- 
peaux, ôc chaque année elle lui prête foi & 
hommage , entre les mains d'un Commiflàire. 

Cette ville a jurifdiftion fur plufieurs villages 
de Ion territoire, qui lui appartiennent en fou- 
veraiaeté. Elle a de bonnes écoles, un hôpital 
richement doté , une belle bibliothèque , & une 
colledion confidérable de médailles grecques Se 
i^oniaines. Il s'y fait du commerce > il y a beau- 
coup de fabriques en diflFérens genres j il y ea 
a fur- tout de fort importantes en toiles de cotoa 
& en indiennes; & la ville feiroit trèi-floriflante , 
fî la ville de Zurich ne mettoit des entraves à 
fon commerce : fes fourneaux font très-recher-^ 
chés , à raifon de la qualité de l'argile. Elle a 
deîux bains différens d'eaux minérales, qui ret 
taure«t, purifient & diflfolvent, 

Je ne m'arrêterai point fur l'biftoîre de cette 
ville; )'obfervarai feulement, en paflà«t, que^ 
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fous les Comtes de Kiboùrg, auxquels elle appar- 
tint, elle fut la Capitale deThurgovie. Rodolphe 
de Hapsbourg en devint pofiefleur par la ceflîon 
qui lui en fut faite en 1164. En I4ry, elle fut 
adfcrite au nombre des villes Impériales rmais^ . 
en 1447, elle fe fournit volontairement à la 
Maifon d'Autriche. L*Archiduc Sigifmond , vingt 
ans après , l'engagea à la ville de Zurich , pour ' 
^ la fomme de 10,000 florins 5 & , en 1477, il lui 
en fit une pleine ceflîon , en réfervànt toutefois 
aux Bourgeois leurs franchifes , privilèges , jSc 
immunités. 

Ne quittons point Vinterthur fans parler, 
avec éloge , d'un , fait qui honore les mœurs 
anciennes des habitans du pays. Le Baron de 
Ha^gi, dont je vais parler, étoitun Gentilhomme 
du territoire de Vinterthur i il étoit poflèfleqr 
de plufîeurs fiefs , & avoit fon château près de 
la ville. Ce Seigneur, qui vivoit vers Tan 1300^ 
faifoit fon occupation ordinaire de Tagriculture.. 
Sa charue étoit attelée de fuperbes chevaux. 
Son fils, qui étoit un beau jeune homme, les 
guidoît , le fouet à la main , tandis que le père, 
en cheveux blancs , ouyroit le fein de la terre, 
& traçoit les filions.' Un Dtic^ d'Autriche, allant 
à cheval de Rapperfwill à Vinterthur , fut fur- 
pris de Tair diftingûé des deux laboureurs. Se 
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de la beauté de"^ leur attelage. Il s'arrête,- &, 
fe tourn2||it vers le Grand-Maître de fa Mailbn : 
Je n'ai jamais vu, dit-il, fi beaux payfans , Ifc 
chevaux fi bien nourris labourer les champs. 
N'en fbyez point étonné. Seigneur, reprit cet 
Officier; c'eft le Baron .de Haegi & fonfîls. Voilà, 
au pied de cette colline , l'ancien château de 
leur famille , & , fi vous en doutez , vous pourrez 
vous en convaincre demain ; vous les verrez 
venir, le père &* le fils, vous offrir leurs fer- 
viceS. En efiet , le lendemain , le Baron de Hœgi, 
accompagné de fept de fes gens, tous à cheval,' 
vint à Vinterthur, faire fa cour au Duc,; qui 
ne manqua pas de lui demander fi c'étoit lui 
qu'il avoit vu la veille à la fuite d'une charuç 
fuperbement attelée. Oui, Seigneur, répondit 
le Baron avec dignité \ après la guerre pour la 
défenfe de la patrie , je ne"^ trouve point d'oc- 
cupation plus digne d'un Gentilhomme, que w 
celle de cultiver lui-même fes terres, & j'en 
donne Texemple à n\on fils. Le Duc ne put fe 
défendre des fentimens d'admiration que lui inC- 
pira ce vieillard \ il lui fit l'accueil le plus flat- 
teur , & combla fon fils de careffes. Les Peuples 
anciens penfoient de même fur Tagriculture: 
Omnium rerum ex quihus aliquid exquiritur ^ nihii 
çjl a^cuhurâ mclius , uberius , homim libéra JigniusJ 
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De Vinterthur à Frawenfeld, belles cam- 
pagnes, & beaux chemins. Frawenfild eft 1er 
lieu des dietçs générales du Corps Helvétique, 
depuis 1712. Cette ville. Capitale du Turgaw 
ou Turgovie, eft aflez bien bâtie, mais petite 
& déferre , hors lé temps de la tenue des diètes , 
qui durent cinq femaines. Trois rues parallèles, 
droites &* ailèz larges , compofent toute la ville.! 
les maifbns des Députés en forment la majeure 
partie. Elle jouit de privilèges très- étendus , 
qui la rapprochent des conftitucions libres. Lesr 
deux tiers des Membres de fon Confeil parti— 
culier font Proteftans , l'autre tiers eft Catho- 
lique, & les deux Avoyers, qjui fe fuccedenc 
d'année à autre , font l'un Catholique , & l'autre 
Réformé. 

Le bâtiment ou s'aflTerable la diète du Corps 
Helvétique , eft placé fur un rocher qui tient 
à la ville 5 il ne préfente ni grandeur ni régu- 
larité , rien même au-defllis de la maifon né- 
gligée d'un fimple, particulier. Les fenêtres ^ 
rétrécies, ne font, en quelque forte, que des 
lucarnes. A ce logis . eft accolé une petite touc ^ 
couverte d'un toit ruftique : des pierres brutes ^ 
qui ne prirent jamais de forme fous le cizeau y 
les unes petites^ les autres grandes , /ans' dif-^ 
pofîtion certaine, fans allignement, faillant iné- 
galement , laiflant entr'elles des cavités plus oa 
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moins grandes , compofent la mafle de cette 
tour, qui préfente l'afpeâ; de la rufticité & du 
délâbrenient. 

Rien ne me plut tant : >'y vis le luxe immolé 
au foyer même de la puiflance. Les Suiiïès ne 
manquent ni de goût pour l'architedure, té- 
moins divers monumens élevés à Berne de nos 
jours, ni de moyens pour élever des palais : on 
ne peut pas davantage le révoquer en doute. 
Mais le (îege de la liberté Helvétique ne polivoit 
pas être mieux placé que dans un édifice qui 
rappellât l'ancienne fimplicité des mœurs , fon- 
dement le plus durable des Républiques. Lorfque 
les Repréfentans de la Nation ne dédaigneront 
point de fe loger fous des toits ruftiques , les 
Citoyens n'ambitionneront point d'habiter des 
palais, de fe bâtir de fuperbes châteaux, qui 
feroient enfuite imités à 'proportion de leur for- 
tune, par les Citoyens d'un ordre inférieur. » 

Un palais magnifique ,, à Frawenfeld, où Tar- 
chitefture eût déployé fes richefles, pour recevoir 
l'Aflemblée Nationale, eût pegt-être été le fignal: 
le luxe , en architedure , eût jgagné de proche 
en proche, & les campagnes ie fîiflènt coii- 
vertes de fuperbes châteaux. A quoi bon : on eft 
tout , quand on eft libre ! " ' 

Une fingularité i reriiarquer , c'eft que les 
habitans de Frawenfeld prêtent ferment àTAbbé 
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de Reidienaw , fûbordonné à TEvêque de Cdtif- 
tance. Souverain étranger; &:que, parconfé^ 
quent , les Suiflès n'oîit point la fouveraineté 
abfolue du lieu ou ils tiennent leurs conférences. 
Toutefois la preftation de l'hommage de la part 
Mes habirans/ de Frawenfeld fe fait fous.«la 
condition que l'Abbé ne vendra ni aliénera, en 
aucune manière, les droits qu'il a fur eux. 

Frawenfeld a une Eglife pour les Catholiques , 
&c une autre pour les Réformés. Le Turgaw, 
-où fe trouve cette ville , eft le plus grand des 
Baillages de la Suifle, &îl renferme pluCeurs 
villes dans fon étendue. La fouveraineté en ap- 
partient aux huit anciens Cantons Switz, Uri, 
Undervald, Lu cerne , Zurich, Claris, Zugy 
& Berne. Les deux tiers des habitans exercent la 
Religion Evangélique fuivant la Doctrine ré- 
formée 5 le refte eft Catholique. 
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Abord de cette Ville. 

De Frawenfeld aux abords du lac de Confiance 
on traverfe des campagnes fertiles. C'eft des 
hauteurs qui dominent ce lac , qu'il faut jouir 
de fon afpedk , jnefurer de l'œil fon étendue , 
nombrer les villes, les bourgs, les châteaux, 
les habitations qui bordent fon baffin , voir 
|'heur%ufe fécondité des collines qui ^ ne preflant 
point' les rives , mais d'une légère diftance , 
s'abaiffant infenlîblement jufqu'aulac, préfentent 
de gras pâturages, des coteaux couronnés de 
pfimpres , des campagnes couvertes de riches 
moiflbns, des bois qui répandent à l'entour une 
fraîcheur falutaire ! Tout concourt à rendre Taf- 
ped raviflanti & la vue du lac de Conftance eft , 
irtcôiiteftablement plus belle que celle du lac de 
Genève , généralement encaiffe , &: qui a un œil 
flôif & trifte du côté de la Savoie. 

Conftance porte un nom célèbre ; elle fut flo- 
xiffante autrefois , & elle devoit l'être. ; libre , 
& dotée par la nature de tous les avantages du 
local le plus heureux. Les temps ont bieri changé ! 
depuis la perte de fa liberté , environnée de terres 
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con moins fécondes y le lac &: le Rhin lui ouvrant 
une route également facile au comnierce; fon 
fro;)t s^eft couvert.de triftefle, le mouvement sV eft 
anéanti , la population s'y eft évanouie , la vie 
s'y eft diffipée , & cette ville qui, lors du Concile 
qui s'y eft tenu , comptoir 40,000 habitants , en 
lâflemblè à peine 3000 aujourd'hui. 

Cette ville, fituée fur le territoire de la Sûifle, 
çft placée à rextrémité occidentale du lac de foa 
nom. Dans l'ordre politique , elle eft du cercle de 
Suabe dont elle fait partie. Impériale autrefois , 
elle eut des alliances avec Strasbourg , Baie , 
Zurich , &: S. GalL Le Concile qui s'y aflembla , 
accrut fa célébrité en même temps que, par le 
concours des étranjgers , il répandoit l'opulence 
dans ion fein. En lyio, elle cherchai entrer 
dans la confédération Helvétique , mais des pré- 
tentions qui parurent; outrées , firent rejeter fa 
demande, & le mauvais fuccès de cette dé- 
taarche prépara fa chute. Charles-Quint la ré- , 
duilit à fon obéi fiance en 1548, & la propriété 
en fut confirmée à la Maifon d'Autriche, par 
la diète de l'Empire , en 1559, malgré la ré- 
clamation des États de Suabe. 

A cette époque , 4es plus aifés de fes citoyens 
abandonnèrent la ville , & quittèrent leurs 
foyers plutôt que d'y viVre fous le joug. Conf- 
iance alors ton^iba dans un entier anéantiftement* 
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Mais ce qui eft bien à obferver, c'eft que fes 
maîtres confidérant fa pofition lous le ciel Hel- 
vétique , l'on voiiînage des Cantons , la diffi- 
culté de la retenir dans la dépendance par fa 
fituation au-delà du lac; ont ufé envers elle 
des plus grands ménagemens, & n'y ont affis 
que . de li foibles' impofitions qu'elles peuvent 
palier pour nulles.' Le gouvernement n'y pefe 
point fur les fujets, il ne les inquiète point: 
iîiais ceft le glaive fufpendu fur la tête par 
un crin. On leur laiflbit leurs propriétés , mais 
la faculté de les en dépouiller leur a fait fuir une 
terre qu'ils ont, des - lors, regardée comme 
ennemie ; & voir Confiance aujourd'hui , c*efl: 
voir le cadavre encore récent d'une des premières 
villes de TEurope. L'herbe y croît entre les 
pavés : dans fes rues, la folitude & le lîlence, 
des boutiques condamnées , des mai|bns aban- 
données ! Il ne s'y trouve plus d'aifance que chez 
des Chanoines qui affichent le luxe au fein ^une 
ville pauvre , & dans les couvens qui forit bien 
dotés aux dépens de l'indigfént; Tandis qu'on 
dévore leur fubfîflance , des tas de néceffiteux 
prient en chœur dans les ruesprécédésd'une croix , 
pour obtenir les miettes de la table ; & dans les 
Eglifes & àla même fin des troupes de petits enf^^s 
demi-nuds , glapifîènt des litanies fous la prllî- 
dence d*une macjrone. 
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Sous la République, la réformation s'étoit éta- 
blie à Confiance ; l'Evêque , & la plupart des 
Chanoines, avoient abandonné la ville; mais 
la conquête qu'en fit Charles-Quint,, rétablit les 
chofes dans leur ancien état. Le Chapitre feul de la 
Cathédrale réfîde à Confiance 5 TÉvêque qui eft 
co-état de l'Empire,, & Membre des États du 
cercle dé Suabe , par TEvêché de Confiance 
qu'il pofTede en Souveraineté , a établi fa réfi- 
dence à Mersbourg , fur le côté oppofé du lac. 
Ses Etats font partie en Suabe, & au-delà du 
lac, partie en deçà. Il a voix & Séance à la 
diète de Ratisbonné : fa place y efl marquée 
entre les Evêques de Strasbourg & d'Ausbourg. 

La ville de Confiance efl très-ancienne. Le 
Goncile; qui s'y affembla , dura depuis 1414^ 
jufqu'en 1418. On y deflitua deux anti-Papes, 
& un Pape à la place duquel on en élut un nqu-. 
veau, & on y condamna plufîeurs articles de 
Wiclefs & de Jean Hufs. Jérôme de Prague 
qui foutenoit leurs erreurs , y fut excommunié , 
enfuite brûlé, ainfî que Jean Hufs, nialgré le. 
fauf-conduit de l'Empereur Sigifmond , qui fe 
parjura odieufemexit. Le décret de ce Concile 
qui enfeigne que le Concile univerfel tient fbn 
autorité de Jéfus-Chrifl , & que les Souverains 
Pontifes , eux-mêmes , font obligés de s'y fou- 
mettre , n*efl pas reconnu par les Papes , quoiqua 
écuménique. 
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' Sur le port eft une grande mafle de bâtiment 
lîoir , poudreux & humide , c*eft-là que fe tint 
ce Concile fameux. Il fut bâti exprès pour la te* 
nue de fes aflemblées. Aujourd'hui û fert de 
halle & de mâgafin. 

Le portail de la cathédrale ^ compofé de troi« 
tours accolées ^ eft de mauvais goût. Les deux 
qui font fur les côtés font terminées par deux 
• petits dômes odogones en pierre de taille , dé- 
coupés en forme de cages. Le vaiflèau de la Ca- 
thédrale eft dés plus ordinaires. Le chœur en eft 
éclatant par les marbres & les dorures» 

Cette ville eft ornée de plufienrs fontaines i 
celle de Jupiter qui épouvante les humains par 
Ion foudre ,. fymbole de la Révolution qui a dif- 
perfé les habitans ; la fontaine de Mercure , Dieu 
du Commerce , dont le culte y eft depuis long- 
temps abandonné ; & celle de Neptune qui fait 
alluiîon à Tempire fur le lac de Conftance qui 
lui eft aujourd'hui très-inutile. 

Outre la Cathédrale , elle a deux Collégiales; 
fix Paroifles , cinq Couvens d'hommes. , deux 
de filles , & elle eft à quinze lieues de Zurich , 
vingt-cinq de Baie , & cent quinze de Paris. 

Dans une pofition admirable , fur un fol ea- 
chanté où la Nature fou rit à fes habitans ; à 1% 
portée de rAilemagne ;, de la Suiflè, de l'Italie, 
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de la France ; fur les rives d'un lac poiflbnneux 
qui fournie à la fubfiilance de fes habitans , en 
même-temps qu'il facilite fon commerce 5 G. 
Conftance , au milieu de tous ces avantages , 
s'eft anéantie , combien , peu fagement , fut 
conçu le projet de la conftrudion de la ville & 
du port de Verfoy dont nous parlerons en fon 
lieu. Si cette ville étoit bâjcie & peuplée , fa po- 
pulation fe difperferoit , même dans l'hypothefe 
où Genève n'exiftât point. Devoit-on , pouvoit- 
bn préfumer qu'elle fe formeroit", qu'elle prof- 
péreroit fous le ciel de. la liberté, à côté de Ge- 
nève , alors floriflante. Le défaftre de la l^épu- 
hlique , les maux , les calamités dont elle a été 
frappée, les émigrations qui s'en fopt enfuivies , 
fans que Verfoy ait comniencé à fe bâtir , ont 
prouvé de refte le vuide de cette fpéculation 
non réfléchie ,' qui eût dû à jamais refter dans 
le porte-feuille du Miniftre qui la conçut, & 
qui , à frais immenfes, en tenta l'exécution. 

Le lac de Conftance a quinze ou feize lieues 
de longueur , fur cinq de large. Du côté de 
Mersbourg , il a environ trois cents cinquante 
pieds de profondeur. La pêche y eft abondante , 
& fait un objet confidérable de commerce. Le 
poiflbn qu'on y prend fe marine , & fe voiture 
•jufqu'à Vienne. Il porte des navires frétés de 
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deux mille quatre cents à trois mille quintaux* 
De deflus le port, le lac de Confiance. 44pipiç 
la plus belle nappe d'eau qu'il y ait en Sqifle , 
tant par la largeur du lac, que parce qu'il n'a 
point , comme celui de Genève , de circon- 
flexions qui arrêtent la vue» . 

La maifon d'Autriche , les Çs^nrons Suiffes, 8gC 
l'Abbé de S. Gall , fe divifei^t.la propriété du lac , 
fuivant les limites refpediyement déterminées. 
Le Rhin qui le traverse y «ntre du pays des Gri- 
fbns. Sa rapidité eft telle que fon cours ne 
fe trouve entièrement brifé qi^à près de deux 
lieues en avant dans le lac. Dans la partie bafle 
de ce même lac, eft une Ifle très- agréable & très- 
ferrile qui eft à TEvêque de Confiance. C'eft l'Ifle 
dé Reichenau , où fe voit le tombeau de Charles- 
le-Gros , Roi de France & Empereur d'Occident , 
qui y finit fes jours en 887, après avoir été folem- 
nellement dépofé par une aflemblée des Grands. 
Prêt à quitter Conftance, un Citoyen de cette 
ville , dépolîtaire fans doute de quelque branche 
de l'autorité publique, mû, par 1^ droiture &: 
la loyauté Helvétiques , s'appercevant que , dans 
les arrangemens que je prenois pour me faire 
tranfporter.à l'autre extrémité du lac, on abufoit 
de la facilité & de Tignorance d'un étranger pour 
me faire payer un prix triple à-peu-près de celui 
qu'on a coutume de donner pour un femblable 
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trajet , adrefla la parole au Patron de la barque, 
d'un ton à lui en impofer. Il lui reprocha durement 
fa mauvaife foi , fixa la fomme qu'il recevroit, 
lui enjoignit de s'y eonforrher, &c lui ordonna 
de partir. Tout s'exécuta , fi ce n'eft qu'arrivé , 
je jugeai à propos de mitiger la fentence, en excé* 
dant de quelque cfaofe la taxe fixée ^ 6c nous nous 
quittâmes bons amis. 
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Trajet de Confiance a Saint-GalL Taille. 
& Abbaye de Saint-GalL 

J E m'embarquai donc vers lès quatre heures de 
Faprès-midt, fur k lac, me dirigeant jftir Saint- 
Gall. Le temps étoir fort calhie , on ne put 
ailler qu'à force de rames: , ôr, par conféquent ^ 
très- lentement ; aufE prîmes- nous terre à dix 
heures du foir dans un village qui n'ëtoit qu'a 
cinq lieues de Conftance. L'auberge e'toit mau- 
vaife, mais j'en ai trouvé de pires dans les Alpes,. 

Le lendemain , à la pointe du jour , je ma 
Femis fous la conduite de mes Nautoniers qui 
me defeendirent fur bs terres de PAbbé de Sàint- 
Gall , à ,pen de diftànce de la ville de Rofehachu 
qui appartient aumême Souverarn. De-la à Saint- 
Gall , le terrain çft haché , coupé de ravins pro- 
fonds, &: très-inégal. Dans les endroits, néan- 
moins , fufceptibles de. culture 3, la. végétation eft: 
très-forte; 

Je ne tardai point à entrer dans une valtée quî*^^ 
m'offrit un genre de fpeétacle auquel mes yeux~ 
n*étoient point eccoutumésv Deux files de mon- 
tagnes , fans autres, richefles que des pâturages ^ 
le montrèrent couvertes d'habitations jufqu^air^ 
fommet. Délicieufè Conftance ^ -m'écriai-je^ fest 
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hommes abandonnèrent ton féjour, quittèrent 
ton fol fortuné, ont fui tes rives enchantées pour 
venir s'entafler , s'accumuler dans ces gorges fb- 
liraires & infertiles, mais libres. Ils. ont forcé 
l'opulence à s'y fixer avec eux , tandis que l'in- 
digence &: la mifere font devenues le partage de 
la malheureufe Conftance. En me livrant à ces 
réflexions, la dorure des tours de Saint-Gall , 
éclairées par le foleil , m'annonça l'abord de la 
ville , en même-temps qu'elle nfétoit un avant- 
coureur de fa richefle. 

La ville deSaint-Gall , & Tabbaye de ce nom , 
forment , dans une même enceinte , deux Souve-^ 
rainecés diftindes , l'une Républicaine , Tautre 
Monarchique , fous des conftitutions cependant 
que le Prince ne peut enfreindre , &: qui , main- 
tenant , irréfrlgablement les propriétés des ci- 
toyens, les adfcrivent dans la clafle des peuples 
libres. L'une & l'autre de ces fouverainetes 
ont des alliances avec les Cantons. ! 

Saint-Gall , fituéeà trois lieues du lac de Conf^ 
tance, eft une ville grande, belle, marchande 
& très'riche. Les peintures qui décorent le froni:^ 
des maifons , en rend J'afpeft fort gai. Ses habi- 
tans ont trouvé, dans leur indyftrie, de quoi< 
compenfer la fituation trifte & fauvage de leur 
ville dans une vallée reiTerrée , fans culture & 
fans rivière. Deux ruifîeaux baignent la ville. 
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Tun fert à faire mouvoir fes «fines , l'autre à 
entretenir de Teau dans fes fofles. 

Dans le dernier fiecle , ce n'étoit qu'un bourg% 
Un fimple fofTë en fait toute la défenfe. Dans la 
totalité , ou à-peu-près de fa circonférence , elle 
n'a d'autres nciurs que ceux même de fes maifons 
qui font contigues , & dont la fuite ne fe trouve 
gueres interrompue que pour fornaer les portes 
de la ville. Dans fes foffés on entretient des ours , 
comme dans ceux de Berne. La plupart des mai- 
fons ont, fur la rue,, de petites tribunes cou- 
vertes , comine à Baie & à Schafflioufe. Dans 
le fein de la ville , des courans d'eau vive , en- 
caifles dans des canaux de pierres-de-taille , y 
entretiennent la propreté , la falubrité , & y ra- 
fraîchifierit l'air dans les ardeurs de Tété. 

La ville eft généralement bien bâtie, très- 
propre; & un airdevie& d'aifance s'y manifefte 
par-tout. Sur la halle , & dans une niche , fe 
voit la figure d'un grand ours debout, revêtu 
d'une peau de ces animaux , ayant ongles , oreilles , 
& l'extrémité du mufeau dorés. C'eft le blafon 
de la ville , qui fut d'abord fujete des Abbés, 
Après avoir . obtenu fucceffivement diverfes 
immunités , tant de fes Souverains que de l'Em- 
' pereur , elle s'éleva à la conftitution Républ:^» 
. caine , fe tacheta à prix d'argent de toutes les 
prétentions , tant de l'Abbaye que de l'Empire y 
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& forma des alliances avec plufieurs des Cantons 
Suifles : mais, dès le commencement du treizième 
fiecle , elle avoir la jurifdiâion fur Tes propres 
terres. 

Elle embraSà la Réformation , & fon intérêt 
politique l'y attacha fortement. Elle conçut alors 
Tefpoir d'efièduer TanéantifiTement du monaftere, 
& de s'accroître de fes dépouilles. Mais le mau- 
vais fuccès qu'eurent en Suiffë les armes dès 
Réformés, ruina fes efpérances. 

Le Gouvernement de Saint-Gaîl eft ariftodé- 
mocratique. Le Grand-Confeil , dépofitaire de 
l'autorité fouveraine , eft compofé de quatre- 
vingt-dix Membres. Il y a, d'ailleurs , un Petit- 
Confeil de vingt-quatre Citoyens , pour l'expédi- 
tion des aflfaires courantes. 

La Milice réfulte de douze compagnie!; , dont 
une de Canoniers , une de Bombardiers , &: deux 
de Grenadiers , 1 une à cheval , l'autre à pied". 

La Souveraineté de Saint-Gall ne s'étend 
gueres au-delà de Tenceinte de fes murs y fa ban- 
lieue étant très-reflerrée. On y compte environ 
dix mille habitans. Le petit territoire , dépendant 
de la ville, eft tout en jardins, en vergers, 
maifons de plaifance, & prairies deftinées aux; 
blanchiffèries. 

La fabrication des toiles y met tout fe peuple 
en mouvement : c'eft la baie du commerce de 
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cette ville, & la principale {burce de fon exil* 
tence. Cette branche d'induftrie y eft comme 
naturalifée , & elle y exifte depuis le ix^ fiecle. 
Le Gouvernement a fait les frais de divers bâti- 
mens & d'aqueducs y pour la préparation des 
toiles. 

II fort d'ailleurs de Saint-Gall beaucoup de 
mouflèlines , de broderies en or , en argent , 
& en foie. De fortes maifons , San-GaUoifes ^ 
fe font établies à Lyon , à Marfeille , à Gènes , 
à Cadix , en Hollande , en Angleterre ; & l'on 
ne regrette point à Saint-Gall que ces familles , 
après s'être enrichies y ne reviennent point dans 
leurs foyers ^ apporter la contagion des mœurs 
étrangères , le luxe y l'amour de la dépenfe , la 
mofleffe, & la corruption. 

Cette ville envoie un Député à la diète des 
Cantons. Elle a une bibliothèque publique , 
mais bien peu fréquentée î les efprits y étant 
entièrement tournés vers les fpéculations de 
commerce. La Langue en eft l'Allemande* 
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Abbaye de Saint-Gall. 

L'abbaye de Saint- Gall , Ordre de Saint- 
Benoît , forme une Souveraineté à part ; elle a 
auffi fes alliances avec le Corps Helvétique , 
& députe à la diète des Cantons. Il n*eft pas 
douteux que la ville de Saint-Gall ne doive fa 
naiflance à la célébrité que donnèrent à ce lieu 
les Cénobites qui Thabiterent , d*abord vivant 
d'aumônes & du travail de leurs maiiis, trans- 
formés bientôt en riches poflêfleurs , enfuité en 
Souverains. 

Les Etats de TAbbé de Saînt-Gall ont vingt 
lieues de long , fur quatre de large , & réfulf ent 
du Domaine propre de TAbbayè , du Toggen- 
bourg, & de quelques diftriâs fitués dans Iç 
Turgow & le Rheinthal. La population totale 
en eft de quatre-vii;igt-quinze mille habitans, 
non compris cellede la ville 'de Saint-Gall. L'Abbé 
pofiede d'ailleurs différentes terres en Suabe. rf 
doit fournir mille bomtnes à Taflociation Hel- 
vétique , en cas d'invafion du deliors. Le pays , 
qui eft montueux , abonde en pâturages. Les 
Entrepreneurs des fabriques de Saint-Gall, 
Herizaw, Bifehofizell, par la filature des lins, 
& du coton , font circuler des fommes confi- 
-dérables dans le Domaine de T Abbaye.. 
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- C'eft ail refte une chofe aflez finguliere de 
trouver, dans un couvent, une cour, des bu- 
reiiux , des trains de chafle , des gens décorés , 
des chambres de Juftice, ou fîegent des Reli4 
gieux. 

L'abbaye de Saint -Gall eft bâtie avec une 
magnificence convenable à fa richefle. Elle a 
pour enceinte , d'un côté , la partie des murs 
de la ville qui l'enveloppent , avec une porte 
qui débouche fur la campagne , dont l'Abbé 
eft le maître y de l'autre , une nauraille plus nou- 
velle, élevée entre la ville & l'abbaye, ayec 
une porte de communication. 

Le, monafteré eft compofé de trois parties 
principales 5 Téglife , 'le palais abbatial , & le 
couvent proprement dit, occupé par les Reli- 
gieux , au nombre' de cent. Il s'y trouve d'ailleurs 
divers autres corpis de bâtimens , des jardins , 
àes vergejrs. 

L'églife, accoinpagnée de deux tours gemèlles^ 
eft fomptueufe ; les marbres , les peintures , la 
fculpture, les dorures- y éclatent de toutes parts. 
Cette conftrudion , achevée dans ces derniers 
temps , offre par-tout la fingularité : on y entre 
latéralement , & fa grande porte eft pratiquée 
fur le flanc du vaiiïèau. Elle a fon chevet 
où elle devroit avoir fa façade. Au chevet 
ou rond-point $'éleve le portail, qui n'eft percé 
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d*auaine porte. Le grand autel eft idôfle la 
portail : un autre lui correfpond à Textrémité 
oppofée de la nef, que les bas-côtés égalent 
en hauteur. L'Architede , lortant des routes 
battues , n'a voulu fuivre que ce que lui 
fuggéroient le caprice & l'imagination. A tout 
prendre , il a prouvé qu'on pouvoir quel- 
quefois réuffir, en faifant autre chofe que ce 
que lès autres font. 

Les peintures' des voûtes , divifées en com* 
partimens , font toutes encadrées. Au milieu du 
vaiflèaû , & vis-à-vis la grand'porte , qui eft laté- 
N raie, eft une grande coupole furbaiflfée, qui neft 
éclairée par aucune fenêtre à fa circonférence , 
& ne prend jour que de l'églife. La difpofition 
&• la décoration du chœur font tout-à-fait théâ- 
trales ; ornen\ent & richefle par-tout : Toeil n'y 
a de repos nulle part. La fculpture, au refte, 
n'y eft pas merveilleufe. Le portail a trop de 
• reflauts, il eft en même -temps trop chargé 
d*ornemens , &le noir qui domine d'une manière 
défagréable dans les peintures des voûtes, y 
éteint la lumière. 

La bibliothèque eft enrichie d'une grande 
quantité de manufcrits rares , la plupart en par- 
chemin r elle en avoir bien davantage 5 mais les 
Evêques du concile de Conftance , auxquels il 
en fut confié beaucoup qu'on ne vit plus repa* 
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îtiître , les ont difperfés en partie. Cette biblio- 
thèque étoit nombreufe en livres imprimés , qui 
périrent ou furent enlevés, en grande partie, 
dans la guerre dé 1711. C'eft de^là que Ton tira, 
vers Tan 141 3, les manufcrits de Pctronius^ de 
SUius ItaUcus , fie de Vakrius Flaccus. 

Les Abbés étoient autrefois à l'éleâion des 
Religieux , des Bourgeois, & des Gentilshommes 
vaflaux'de l'abbaye; mais, dès le 13^ fiecle, 
les Religieux donnèrent Texclufion à tous les 
Laïques , & ils choififlent tou joun l'un d'entr'eux. 
L'Abbé jouit des droits épifcopaux , & il relevé 
immédiatement du Saint-Siège. Il a le titre de 
Prince d'Empire ; & , à fon avènement à la 
Régence , il fc fait revêtir , par des Députés de 
la Cour Impériale , des droits régaliens & du 
fief, tant de l'ancienne Province dépendant de 
l'abbaye, que du Toggenbourg. Cependant il 
n'envoie point de Députés aux diètes de Raris- 
bonne, & il n'entre pour rien dans les cotitrî- 
butions de TEmpire. C'eft le premier allié àe^ 
Suiflès; & fon Député aux diètes Helvétiques, 
a voix &c féance immédiatement après ceux du 
Canton d'Appenzel. 

On conçoit aifément combien il eft difficile 
que deux Souverainetés .différentes foient con- 
centrées dans les mênnes murs , fans qu'il exifte 
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entre l'une & l'autre une défiance , une rivalité 
qui jettent de la fermentation dans les efprjts. 
Les années 1489 & 1519 en fourniflent des 
exemples mémorables. 

En 1489, l'Abbé demanda du terrain pour 
aggrandir le monaftere, & vouloir ouvrir une 
porte dans le mur qui fépare l'abbaye d'avec 
la cité. Les Citoyens ne crurent point devoir 
lui odroyer fa demande. L'Abbé , piqtié de ce 
refus, & fupportant impatiemment les contra- 
didions auxquelles il étoit journellement expofé^ 
fe détermina à tranfporter le monaftere à Rof- 
chach, jolie ville de fes Etats, au bord du lac 
de Conftance, & à trois lieues de Saint-GaJL 
Mais à peine le bâtiment commença-t-il à s'élever 
au-deflus des fondemens , que les Saint-Gallois , 
avec le concours, des peuples d'Appenzel &: des 
propres fujets de l'abbaye , voifins de Saint- 
Gall , allèrent le démolir. Les Cantons appelles 
par l'Abbé réprimèrent ces incurfions, & anéan* 
tirent le projet d'un nouveau monaftere. 

Au mois de Février 152.9,^ les habitans dé 
Saint-Gall , qui avoient embrafle la Réforma- 
tion , penferent à détruire les confeflîonaux dans 
réglife abbatiale , les autels , & les images. La 
cbofe fut réfolue par les Magiftrats aflèmblés 
enConfèil Souverain. L'ordre donné, en moins^ 
de deux. heures toutes les figures & i^tues furent 
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mUes en moilceau. Celles qui étôi^nt de pierre 
furent brifées ^ & les morceaux en furent def-r 
tinés à des matériaux à bâtir : celles qui étoienc 
de bois forent conduites fur plus de quarante 
charettes hors de la ville, où elles devinrent Ja 
{iroie des flammes. Les Religieux > obligés d^ 
plier devant la torce , fe retirèrent à Notre-Dame 
des Hermites , au Canton de Switz : Içs Réformés 
firent l'office dans l'abbaye , mais les choies furent 
rétablies dans le premier état. 

Enfin , Tan 1697 , la ville eut un différend 
avec l'abbaye , à Toccafion d une proceffion dans 
laquelle les Religieux , en traverfant la ville ^ 
refuferent de baifler la croix & les banieres. Oa 
prit les armes, on fit des barricades dans les 
rues ; mais les Cantons alliés , devenus média- 
teurs, rétabUrent*le calme. 

L'Abbé , à la mort d'un de . ks fujets , a le 
droit ilnguhet/ d#prendre , à fon choix,' ou le; 
meilleur boeuf, ou le meilleur cheval de foà 
écurie. Ses fujets ne font pas tous Catholiques 5 
il y en. a beaucoup de Proteftans. Il tient foa 
Confeil de Régence dans l'Abbaye. 

Les Religieux , quoique fuccèiïeurs éventuels 
de la fouveraineté , be font point Nobles. Les 
Peuples de l'Etat -de Saint Gall ne font aflujettis 
à l'Abbé qu'avec des réferves importantes qui les 
rendent propriétaires réels de leurs biens èc dç 
Tome L ' P 
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leurs pofleffions % iitimuditës c)tti lear font ga«* 
fanties par les Gantons de Ziifilch, dd Lucerne^ 
de Sch^rki, & de Glatis, arbitres de leurs difî^ 
Férends âvéc le Prince. Par les ftipulàcions du 
Traité d'aHiance, tes Gahtonk étaUiâent (iiccef«- 
liveiilteilt tous les d^u^ a)» i fur tes terres de TAb*- 
baye , un Cbtittôléuf ou Côitvttiandant , fofis le 
titre de Capitaine du pays , ôU Capitaine dfs 
Villes frfbteânces; Il a ^ auprès du Prihte , 1^ 
rang de Confeiller Intiâié , àvéc le droit d'ai&fter 
iixxx Audiei^ées , & de ^rcôvoi^ certains droits 
àû l'rôflt dès (fiiatre C^antons^ Il a ran^ d'abord 
après VM>hé. Sa eointniffion Hè s'étend point fui' 
Wyl, qui elt le lieu de fa tréfidence, ni fur 
le Toggenbourg î à Wylî, un Juge de. paix; 
dans fe Teggenbourg, un Confeil provinGial 
veillent fur les franchifes rifdrVees aùk babitans ^ 
fur les iiitëréts publics &r paiticuliérs. i 

A thaque changémétit dé rë|knC&, on prête foi 
&: hommage à FAbbë en pi^encfe ée^ Déptaé% 
des quatre Cantons^ 'pti!>tèâ:èttr^. Si ^ Prince à 
êônfentî à recevoir de rÈrhpôi-eur l'inv^turé 
de (es Etats ; s'il a conC^nH à adinettré daiis fà 
Régence TiniBuence , & jû(^u'à utt certain pdint 
l'autorité des quatre Cantons , fc^éft qu'il a fénti 
qu'en Suifïe une Monarchie > fur^toitcunéMô- 
harchfe monaftique, fubfifteroit ât^llAmMtfsun 
ées liens politiques. 
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Je me trouvai àSaint-GalI un jour dj) Dimanche. 
Je voyois les habitans de la campagne , fortis 
de leurs toit» ruftiques y af'rîvér à' la ville le 
cimetere, ouTépée à la ceinture. Je revins bientôt 
de ma furprifc , &t je me dis : Chez un: PEUPLE- 

PROPRIÉTAIRE, CHEZ UNPJEÛPLE ^/IBRE, TOUS 

LES HOMMES sonjNqbleS: ceux que je vois ont 
droit à cet attribut de la noblelle dont ils {ogm 
revêtu^. Il n'y a qu'une chofe qui ei;:clut là no- 
bleflè, c'eft la feryîtude i & où cUe exifte, il n'eft 
plus de Nobles. Les Diplômes & Tancienneté ne 
' cr)nftituent pas la nôbleile : fl celui qui a ces 
prérogatives' peut •pei:dre la vie par une cbm- 
.mifiioa; fi une lettre particulière peut le priver 
de la liberté , l'envoyer dans les priibns^ & l'y 
détenir indéfiniment j fi arbitrairemerrt Se à 
chaque inftant on peut puifer dans fa bourfè 
fans qu'il puiffe s'y ©ppofer j il n'eft point Noble î 
l'ancienneté defes titres ne prouve que t'aiicien*- 
neté de fon eiclavager& Teiclavage exclut eflen*- 
tielkment la noblefle. Swis le deipote, il y a des 
Ducs j des Marquis*,! & point de Noblesl 

Grand nombre' d'entre les payfannes avoient 
fîir la tête une couronne àlaquelle-étoient enlacés 
quatre gros œillets rouges , ce qui leur donnoit 
un air auffi galant que champêtre. 

Les habitans de TEcat de Saint-^GaH ne font 
affujettis à aucune impofition. La dîme: voilà 
îoutes leurs redevances , c'eft la feule qui devroit 
exifter par-tout. 

Tome L F Z- * 
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£n fomnt de Saint^Gail^ j^ mi smiiài» é'un 
^ide, S'eng^cir^ faiii ce leéoors , bton dàtis d9s 
routes y vaw dans dQ$ fe^ti^Jis cjùi {è féu:nil]tot^ 
le croifdm, fe bi&rquent> le itiâleiplîènt., diO* 
paFoiQçnt qu^qtielbis dans t6s réches, fur iës 
Cailioux, QU fur la pôlotrrè^ ce ferôk témérité: 
Ikutant vaadroit s'en]g;aget dâàs U labyrinthe de 
Crète faïas le fil d'Ariane^^ 

J'avois vu avec farptiïç la maUtitude d'habi- 
tations dilfëtninëes fur les montagnes au5c ap^ 
proehes de S. Gall ; mon ëtonriement redoubla 
& fut à fbft comble IprFque j'eus débauché dans 
le Canton d^Appêniel. Dans des lieux qui ne font 
fufceptibles d^ucune culture, dam utîe jihniêRfô 
vaHée où on n^ recueille ni blôd, ni vin, ta 
iégûmes, ni cfrge, ni feigle, ni ivôirîe , fti fruits; 
OÙ le fol ne dônfie ni'dhanvre, ni lin, riihuiîe, 
ni mentir de pommes de teri'e : â$;ns^s ^ieax 
fauv^ges, que la Nature àvoit voués à la*défeiv 
tion & à la folitude , quelle i^fpèc^ d$ ptXDdigè 
de vcfir les mpnfftgnçs chargées jufqu -^ fôittmdi 
de maifons qui pa^ôifient ne fbrftnér qu'iin vSlage 
fms fifl hê r<k>litinu , lattt ellëii font VOiJIiles ^ 
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vEntre les fpedacfcs qui fe font dSem • à mc« ,: 
d «ns le cours de me^ voyages , cfeft un dq ceux- 
q.ui m ontle plus fra;ppé. Bref, le Canton d'Ap- 
penzel, petit pays dont une partie eft occupée- 
par des glaciers , des rocs inacceffibles , des ravin$> 
des précipices v qui n*a pourtou tes produâions que- 
des pâturages , offre unepopulatidnde cinquante- 
\ <îinq mille habitans, qui, proportion gardée de. 
retendue, furpafiè de beaucoup ceUe des contrées- 
ks plus fertiles. Le Canton; d'Appenzel compte 
dix-fept cents habitans par lieue quarrée. Ni le» 
riches plaines du Milanez , ni les contrées les, 
plus abondantes de la France , ni le fol des Pro-{ 
vinces-Umes^ vivifié par urs commerce immenfey 
ne préfentent une- telle population l 

Apperizel, qui*, à raifon de la nature d« pays,i^ 
^ de fo pofïtion , rie devroit préfenter que quel-* 
/ ques Chaiimieres éparfes & miférablés , eft ua 
beàti & grand bourg , dont la» plupart des mai- 
fons font peintes , & dont les habitais vivent 
dans l'aifance. 

Ce bourg magnifique, paroît fépacé dn relier 
de l'univers. La Nature en ferme les avenues. It 
y a même telle comrauniGation , qui n'a. lieu que; 
par des efcaliers. de* bois fcéHés contre- le roc^ 
Cependant j indépendamment d'une popylatioaç- 
^ très-nombreufe , les habitans font bien vêtus ^ 
bi^i logés ^ bien nourm, &^ les. aubecges t«ës^ 


li^ V « t A 6 «' ' 

bien fervftt. Le ntimlraire y dl abondliiit. On 
y voit à^ pàfùinnés âves de petits galons d'or 
& d*argeHt à leurs corfets \ d'antres ont* far tonte 
là longuetir de ce vêtement , devant & derrière, 
une fuit?e d'agrafes d'argent très - artiftemcnt tra-^ 
vaîHëes, dont la fuite &■ la contigtrité forment 
«ne dentelle en orfèvrerie. Elles ont des chaî- 
Aettes d'argent, des rofettes de ce précieut métal 
placées o\i leur goût & leur imagination les de- 
mandent , objets de luxe qui ne font pas pris fur 
le nécedaire. Quelques payfans , mais la chofe 
eft rare, ont leur habillement entier garoi de 
boutons d'orfèvrerie. Enfîn il fe trouve des 
payfans Apj^nzellois qui fufpendent au eol de la 
vache quia leu^prédileâ:ion, une bdiefoanette 
d'argent , de la valeur quelquefois de cinquante 
étx\s. Heureufe & fainte libertd , c'eft toi qui 
enfanta ces miracles l 

' Ce Canton , avec ceux d*Urî , Suitz, Vu* 
dervald , & Claris y font peut-^étrè les plus dignes 
de fixer les regards du Phîlofopbe. Là fe re* 
trouvent encore les mœurs helvériq^es fans 
ftlliage ,'là fê retrouvent ia fraaditfe êc le cœur 
droit des Peuples libres & Paftears , &t je né 
crains pas d*en placer les' babfi?aBs à càîé dei 
Pfcupîei lès plus vertueux de l'Antiquité, fàfllelê 
del iqiîe î'trfege ôû font les Suites d'envoyé; leur 
jêtmcfïfe paffèr quelques années daft& fe fenNkre 
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4^n«^t n'^^re point à 1$l loiigue cme belle &ç 
f (icîquç fi|9pUdté de mçeurs ! Il ^0; 4 craindre | 
>eâer , qi^e le9 O^îci^rs n'en r;^>porî|:ent le goût; 
es ^mufeiiiens frivoles , &( ne répandeqç éhex 
f 9^ voe teipce de h légèreté , Sç pp ^néral def 
ç|çe$ dont ils auront été imbus bo^s de leur pays^ 
i^pp^zel eft fitué au pied des Alpes. I^ ^nd dt^ 
baflin où il eft placée & les côtes qui Tenvironnent: 
fo0( femées d'habitations fi peu disantes ;, &c en 
iq\ nombre 9 iqu 'elles préiêntent Timage d'unç 
rill^ eparie. Elles fe çondehfei>t de plus en pluf 
i mefure qu'elles fe rapprochent d'Appenzelj, 
Qu^ en ^ le centre & le foyer. 

I C ï je rccounus une de ees illufioi^s d'optiquçr 
qu'on épreuve fouv^^t dftns les Mçf^ y fur^tpuç 
, lorfque de fréquerites naéprifes n'ont point eur 
ÇQT& accoutumé le voyageur à fedreS^r fes ju^- 
genaens. J'arrivai d'aflez bonnf ^ïpure i Appepzel^ 
^ curieux de voir la fource dç k Sitter , que )# 
j^geoi^ à cent pas du bourg, au pied d*un r^i- 
part d@ roc qui fie lui permettait pas de venir de 
pl^s loin ^ le fos d'abord ^flez inéciQntbnt d'avoif 
fait une demi -lieue, & de me voir à-peu-pré^ 
p^ élçîgi^ qu'auparavantr Je pris cçmr^e r je 
gsenç^re, j, ce qu^ j'^ [i^eafi, îitrt^m de cb«mi 
^^d^qf pi§ini; me Ijdre \ç reprpç^e;d'4^i^e ven^ 
iootilemeïij ^ #f I4 4*ftaîVt RP 4w*n9 jki^t pas foa 
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fènfibjemènt , je pfcis le parti de m'en retourner 
fur mes pas lans avoir vu la: fource , l'objet & lé 
terme de ma promenade , & je fis bien. Le^ 
montagnes au pied defquelles elle naît font à^ 
deux lieues entières d'Appenzel : la nuit m'eût 
lurpris avant d'y arriver, 5r j'euflè fait quatre 
Keues pour vifiter un objet que je jugeois à une 
portée de fufil. ' ^ 

Un ton de vie &c de profpérité , un air de fraî- 
chéut & de fanté eft répandu, comme je l'ai dit, 
fur tout l'État. Ge font des payfans qui gou- 
vernent : mais ce ne^font point des payfans cour* 
bés fous l'infortune , flétris par Tindigence, flétris 
par le mépris , excédés par un travail forcé , at- 
ténués par une nourriture infuffifante. Franchife , 
honnêteté , candeur , le fans droit , voilà le ca- 
raÀère de ceux d'Appenzel. Les difïindions dé 
rang , les idées defupériorité font pour eux quel- 
que chofe de révoltant. ]Les hommes yfont ro-- 
buftes & bien faits. S'exercer à la lutte, à là 
cpitrfe , ïancer à la main des pierres d'un grand 
poids; font les amufemèns de leur jeunéflè. Ils 
jouent d^une efpece d^liith , & de quelqiies autres- 
înftrumens. 

A table , on faine* avant de boire , Sr après 
aHroir bti : celui qui- eft falué ne fe couvre que 
îôrfqùe raùtre a fini de boire, & celui-ci «ftô 
auffi découvert yufqu'à ce tju'il ait bu* v 
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Les Peuplas ont beaucoup , je ne dis^ pasr de 
dévotion , mais de piété. Je les voyois fréqaeixH 
xnent dans les chemins , ea graviflant ou en d^ 
Cendant les montagnes ,. réciter en commim le 
Chapelet, ou*dire des prières. Chez euXjlaprieié 
prêche toujours ie repas. U Angélus ne fonnd 
point en vaia » tous prient , quelques-uns mêiBe 
à genoux. A la porte de chaque maifon eft un 
bénitier , & chatun , «n fortant , fe munit d'eav 
bénite. Au ipiHeur de ces mafles énormes , qui 
touchent au ciel , les humains j transformés ea 
pygniées , ne fenteat-ils pas davantage leur pe4 
titefle, leur néant, & n'en font-ils pas dès-Ion 
même plus portés à Tadorarion de l'Etre moàér: 
rateur de l'univers \ ' . 

Le3 Appenzellois font très-charitables , &: cet 
cfprit d'humanité inonde le bourg de mendian» 
Allemands. & Italiens , qui Viennent de pays gras 
& fertiles ramaflTer les n^ettes de la table d'ua 
Peuple à qui fon fol refufe tout , &: chez qui 
tout abonde. 

Près de la Paroifle eft un ofluaire , où l'on voit 
accumulés les triftes débris de l'humanité. Sur 
plufieurs des têtes & for le front font écrits \^ 
noms de ceux à quL elles appartinrent. Une 
bande de papier ebllée fur quelques autres donn^ 
les mêmes indications* Ces débris de l'efpèc© 
humaine^ journellement expofés aux yeus^ > à 
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k cmtampbiéoii d^ U multitude^ é$f ftnUmAt$ 
de tom: âge & de tome conditicn , ne fervcai 
fd'à ëmou0er , à lic^dre U feafibiltté, piiaci^ 
de toutes les vertus. Celpi dont les^yeox fe feront 
tuniUzriÇis k voir les reA^ de fiotfe iték exi& 
tence n'aursi point de peine à Aipporter les aunuf 
de foB frère : la {^ & 1^ cemoûf^ation , c^ 
lien facné de nos Tpciëtes poUriques» luiront bi^ 
vite de ion coeur. 

Optre k TtTm& , il y a à Appeiizel un cott« 
vent de Capucinf ^ & un autre de Religieufes. U 
miere de Sitter y qui arrofe k bourg , a.fa foutel 
dans le petit lac d*Apfëe , contenu dans un baflSa 
de pur roe , d'une profondeur extraordioiiif^' 

Le Canton d'Appenzel eft le dernier des treizs, 
fzr Tordre de fa réception dans la ligue helvé- 
tique. Sa longueur eft de dix lieues d'orient 
•ccîdent , &: fa largeur de lix à fèpc du fep«en^ 
trion au midi. C'eft up démembreipent des Ëtati 
de r Abbë de Saint - Gaii. Les babitans , h^^ 
des vexatipns de toute efpèçe qu'ils ^couvoieol 
feus un gouvernement qui leur ^toit devenu 
•dieux , prirent ks armes , battirent les troupss 
de J^Abbë, battirent ceiks de k Maifi>n d'Au* 
friche , qui étoient venues a« fecoiirs de i'Ab^é. 
Us ûftm des prodiges de Takur daps k guen» 
qu'ils ibutinfent contre lui , ôc cimentèrent ^ 
kur fang la liberté doot tb lous^Wf: encore afi^ 
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jourHIiuî- La rirclmon l'opéra en I4<»» «»W 
ils ne forera admis au nombre des Caftton$ <|u'eJi 
1515. Appenzel , en hûn Ahham édk\ indiqué 
encore , par fon nom wêmt , ce qu'il fiit autre- 
fois , une ceflule , un hofpîce de TAbbé ( de^Saint- 
GaH). 

Deux df âriâs partagent le Canton d'AppenieL 
L'un , beaucoup plus étendu , occupant le cou*» 
chant & le nord , forme fai partie proteftante da 
Canton ; il en occupe les trois quarts 1 l'autre , 
au fud-efl: , où fe trouve AppenxeL^ cft occupée 
par les Catholiques du Canton* Celui-ci fe 
nbmme les Rodes inimeurs , l'autre eft défilé 
fous le nom de RoJes txtmturs. Ces ân^^ diftri^ 
forment deux petits États indépendans. Çouvei^^ 
nement , police , finance , tout t&ieparét Qiaciul 
envoie un Député à la Bieie bdvétique ; fdv^ 
les deux enfemhfe nY ont qu'une ftttfc voix : il> 
la perdent fi leurs opinions fhnt partagées. 

La partie Proteftante, du C^^iton, eft phxp 
riche de beaucouip , pcoportionellement , &plut 
tnduftrieufe que la Catholique. Dans IHsne 6s 
l'autre le Gouvernement eft démocratique. La 
pouvoir abfolu r£Gde eûtre les tnàins de la gêné-* 
ralité du Peuple. Tout bokmme, au^deffits èp 
&ize ans , dans qudqne ionehv, ëc en qœlfai 
daflè qu^l & nouve , a part à iVidminiib^ott^ 
génétale, 4r àfiftd^l'â&^tâ^ l*épé» 
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air;cÔtë."Jé le rëpëterai, ils le peuvent, ils le 
doivent , ils font co^fôtiverains de leur pays , ili 
foqt vraiment nobles 5 les hommes libres font 
indubitablennent les feuls qui le foient! 
-' L'Àflemblëe fe convoque ordinaîrenient une 
fois chaque année, dans chaque diftrid^ vers, 
la fin du mois d'Avril, toujours féparément, Ainfî 
quexelles qui peuvent être convoquées extraor- 
dinairement, ces aflTeihblées fe tiennent ou, ea 
plein air ou dans Téglife fuivant la circonftance 
du beau ou dû mauvais temps. Le Petit-Confeil 
a l'expédition des affaires courantes.. 

'Le Canton d'Appen^el fubfifte tant du produit 
de fon bétail , lait , beurre > fromage , que de 
la. filature, du lin &du cotoft^ de la fabrications 
dfeS' toiles, dts indîenqes, des mouffelines, &: 
de k vente de fes chevaux. Le bois & le charbon- 
y font encore d'utiles reflburces. Les rodes exté- 
rieurs font annuellement plufieurs milliers de 
pièces de toile , dont la plus grande partie s'ex- 
pohfe en Italie , en Efpagne ', en Allemagne. Oit 
y fabrique des.crépons y des futaines , des étofies^ 
mêlées, &c. . - :•-:;, 

L'^.rt de la filature y cft pouffé à un tel point 
qii'uné livre de fil de: coton, poids de vingt 
oiiees.^ fournit près de quatre cents miHe. tours 
de dévidoir i chaque tour, de quati*e pieds, ce 
qui: donne, par <XHi(i&^uêntv ua 6k qui, &'jéteii-' 
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droit à une diftance de cent tiieme lieues. Le prix 
de filature , d'une livre duiîl le plus fin , eft de 17 à 
18 livres, argent de France , quelquefois 10 liv. 
Ce fil fe vend jufqu'à 16 florins , quelquefois 
plus. 

Dans le Canton d^Appenzel , fe trouvent de 
très-belles ftalaâites, des pierres à aiguifer q^i 
renferment quelquefois des plajites pétrifiées.. On 
y rencontre auflî beaucoup de dépouilles mfi- 
rines pétrifiées , des mines de cpyftal , des cail- 
loux tranfparens de plufieurs couleurs , des 
agathfis , dçs.marcaffites , de Talbâtre , du marbre 
blanc , du marbre noir , de Toçhre, des terrps 
de craie remplies de moules & de cornes d'am- 
nion y enfin des eaux minérales de difierentes 
efpèces. 

L'exploitation du falpêtre fournit d'ailleurs, 
aux Appenzelois , une branche très- lucrative de 
commerce. Les étables de leui-s beftiaux (ont 
portées en l'air fur des billots de bois de deux 
pieds de haut ou un peu plus. Sous toute l'éten- 
due de rétable on pratique une fofle que Ton 
remplit d'une terre graveleufe qui , continuelle- 
ment imprégnée de l'urine des beftiauX, &C éxpo- 
fée à l'air libre qui facilite Tévaporation de la 
partie purement aqueufe, fe trouve, au bouc 
de deux ans , fuBifamment chargée de nicre pour 
être lellivée avec fuccès. 
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Ctlà ^k^ tette même terre rejetee dans la. ' 
fèflàj &r devenue plus propre qu'elle ne Tétoic 
tUpâlraVàtit à ^ cryftalUfation du falpêtre , $*€a 
trouve ruffifatnment krprégnée dans le coûts 
d'une annëe pour être foumife à une nouvelle 
jéffivè. Dini une bdbfitatioa de, médiocre éten« 
dtte , tés kfâ veé âdnuélles prodliifent oomikiuné- 
Hieât huit Cents Urtes &t quelquefois un millier 
peCint dé fâipêtte. 

Enfin il fé fabriqué ^ ttu Cantim d'Appenzel , 
ftinii que dans delui 4e Claris , beaucoup de 
KhàpQ^te àû ftoltiage d'herbd) mais il eft'infé^ 
tieuf en qualité à c^ui de Glads. 
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Je congédiai mon guide à Âpp^nael où j*en 
pris un nouveau qui , par monts & par vauds ^ 
p^t des pays ftéfile^ & fans culture , & toujouts 
peuplés, n^e rendit à Hérifaw. G'eft lé lieu tt 
plus confidérable de tout le Canton d'Appônid, 
bourg fiche & ïflagftlfique , où il fe aouve bteu^ 
txy\xp de fortes thaîfons dé commerce. Sott 2i(tiirii 
ihduftrie Ta firit paflèr rapidement à un' bÀvk 
<dégré d'opuleiu^i &: Quoiqu'il n'ait point àm 
fhuci» îl pourroit bien pàllèr^pouf une très*» 
j^té ville. Ses principales fiialfons font peintes , 
& il y régné , en plierai , to gr»ftd air de prch 



Il niài!âfaâuit des i^ennes , dje% nnlvs de 
!în j des ttàilès dé cotëh ^ iiëi môuflelinei , qUel- 
qties-unes dé t& ^li>s ^ande finé^» fi s'f 
attl& beaucoup de b^dérbSi 
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LE T O G G E N B o U R G. 

LE G A S TE R. 

I)'HÉRTSAW au Toggenbourg , les fentiers font 
iCrès- âpres > le pays très - montueux. Indépen^ 
damment de l'utilité dont m'étoit mon guida 
jfovLT me diriger dans un labyrinthe perpétuel de 
•.chemins &: de vallées , il m'étoit d'un grand 
iecours pour ouvrir devant moi les barrières 
qui fè rencontrent à deux ou trois cents pas les . 
^nes des autres. En quelques autres pays^ il 
^'eût encore fervi à me faire voyager en fureté j 
-mais en Suifle , de jour ou de nuit , en rafe 
campagne ou dans les bois , en plaine ou dans 
les montagnes , on marche avec pleine fécurité» 
^ Parvenu fur le haut de la chaîne de montagA» 
qui longé uiï des côtés du Toggenbourg , j'em7 
braflai d'un clin-d'œil toute la belle vallée dans 
.. lacjuêlle il confifte. Elle eft longue , fpacieufe , 
aérée , arrofée de là riviëré de Thour. Les mon- 
tagnes qui la renferment lont couvertes de bois ; 
k fond de la vallée eft en pâturages , à la réfèrve 
de quelques places fort rares, oii on recueille 
«m peu de grains. Sa longueur eft de onze lieues , 
fur une largeur de quatre. Elle renferme environ 

cinquante 
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cinquante mille hàbitans , dont les deux tiers 
font Réformés , l'autre tiers Catholique, Il fort 
du pays une grande quantité de toiles de coton. 
' Si ingrat qu'en foit le fol, il eft néanmoins 
bien meilleur qu'en plufieurs autres diftrids de 
la Suifle. Toutefois Lichtenfteg ou Lirteufteg, 
fa capitale , m'a paru ne contenir q\i'une popu- . 
latTon languiflante. Elle eft d'ailleurs mal bâtie. 
Cette ville' eft placée au fond de la vallée, vers 
le milieu de fa longueur. 

Le Toggenbourg avoir précédemment fes- 

Comtes Souverains. Le dernier d'entr'eux fe 

voyant fans*poftérité , accorda à fes Peuples des 

privilèges lî étendus &c fi confîdérables qu'ils 

pouvoient pafler pour un Peuple libre. Il leur 

. donna entr'autres la liberté de faire ^es loix 

municipales pour leur propre gouvernement, 

de choifir leurs Magiftrats & autres Ôfiîciers, 

&• d'entrer énfemble en aflbciation pour leur 

défenfe. Tous ceux du pays s'engagèrent, par 

ferment , à niaintenir les libertés de leur patrie. 

Pour donner de la confiftançe & de la ftabi- 

lité à ces privilèges , il leur permit de former 

une alliance avec les deux Cantons de Schwitz 

& de Glatis. Par une fuite de ces difpofirions ^' 

la Souveraineté fut prefque anéantie, ou fingu- 

Kerement reftreinte , ne s*étant réfervé que le 

droit de percevoir fes revenus , d'exiger le 1er- 

Tome L Q 


%^x Voyage 

vice militaire, de rafièmbler^ çncas de beibîn^ 
ies fumets (bus Tes drapeaux. 

Tel étoit l'ëtat du pays lorfque le Comte de 
Tbggenbourg mourut en 143^. Peu de temps 
après, F Abbé de Saint-Gall acheta cette fucceP- 
iîon de fes héritiers collatéraux. Dans le contrat 
de vente , il y eut réferve expreflë de tous les 
droits &c privilèges des habitans ; mais , bientôt 
après, TAbbé prit des mefures pour parvenir à 
les anéantir, à ruiner leurs libertés fpirituelles' 
►& civiles, & il alluma , par-là, en Suiflè , une 
dbs guerres les plus fanglantes dont elle eût 
jamais été le théâtre. Zurich & Berne épou- 
ferent laquerelle des Toggenbourgeois opprimés ; 
plufieurs Cantons Catholiques prirent le parti 
contrai|)f . Après bien des conférences , bien des 
négociations infrudueufes , beaucoup de projets 
d'accommodemens fans fuccès, les armes viâo- 
ifiçufes de Berne & de Zurich rétablirent les Tog- 
genbourgeois dans leurs droits. Le Miniftre de 
TEmpereuir , auprès des Cantons , avoit oflfert Ik 
médiation de Sa Majefté Impériale , & fa ga- 
rantie, mais on le remercia unanimement &; 
promptement. 

En vertu de cette paix ^ il exifte dansle Toggenr 
bourg un Confeilprovincial , compofë de foixante 
Membres , trente Catholiques & trente Protel- 
tans , éUi$ par les Communautés du pays. ' Cer 
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Coftfeil'fix^ les impôts, 4fC Mt la révâîcm <tes 
comptes» Il s'dfiembl^ to^« lés ans régatierch 
ment une fois , & extraordinairement- loifque 
ks circôfïftànces l'exigent. Le Prince ne petit ni 
aâèoir de nouvelles impo^cion^, ni aUgmemer 
les anciennes. 

Le fameu^x r^ormateur Ziinigle , naqak<iaiss 
un village du Toggenbourg , de parens qui- oo- 
cupoient la ^charge d'Amman*^ dignité la plus 
éminente du pays. 

Je ne m'arrêtai pas à Lîchten^eig , ;e traver&i 
la rivière de Thur , & je gravis la chaîne ^ 
montagnes qui forme le cuvé oppofé dû Tok- 
kenboùrg. Après avoir marche quelque temps 
' dans des vallées qui font for le haut , mes regards 
fe portèrent tout-à-coup for là partk fopériwn?e 
du lac de Zurich, fur les plaines du pays de 
Gafter, &c fur les Alpes dont je n'étois plus fé- 
paré que par les fonds interpofësé 

Ces montagnes duToggenboorg, jedeTcenâîs 
dans le Gafter qui s'étend du lac de Zwicfa A 
celui de Wallenftadt , le long du fleuve <Je Limac 
&: de la rivière de.Setz pu Mag qui s'y jeté» Ce 
diftria qu'on nommequélquefois paysd'Utznacb, 
appartient par indivis aux deux Cantons de 
Switz & de Glaris qui en ont la Souveraineté, 
non fans des réferves confidérables o<Slroyées & 
conferVées volontairement aux Peuples du pays> 
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& qui les rapprochent des Peuples libres. On y 
profeife les deux Religions Catholique & Ré- 
formée. 

Je vis , en paflant , Tabbaye de Schœnis qui 
poflède la plusTaine partie du pays. Elle eft libre 
^ réfèrvée à des dames de qualité qui, toutes, 
i l'exception de TAbbeffe, ont la faculté de 
quitter le couvent & de fe marier.' Elle fut ren- 
due indépendante en 104J , par TEmpereur 
Henri III. L'Abbeflè a le titre de Princefle , Se 
le monaftere eft fous la protedion des deux Can- 
tons qui ont le domaine du pays. 

Cette contrée , comprife entre les montagnes ^ 
eft fujete à de fréquentes inondations. Lés che- 
mins y fervent fouvent de lit pour les rivières 
permanentes ou momentanées: Dans les endroits 
où. elles occupent le chemin, les gens de pied 
.font obligés de pafler de dos en clos , ouvrant 
les barrières , ou franchiffant les haies. Le pays , 
îjufqu'au lac de Walenftadt, n'oflfre point de 
culture. 

Je ne tardai point à m'engouffrer entre deux 
énormes montagnes difpofées parallèlement , 
qui forment une vallée très-profonde , & c*eft 
ici que je m'enfevelis dans lés Alpes. Le fond 
que laiffent entr'elles les deux montagnes dont 
je viens de parler , eft arrofé par le fleuve de 
X^at : cet efpace^ainfi que la riviere>ie bifurquent 
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bientôt; à droite ^ rintervaQe des montagnes 
conduit à Claris , & le bras de la rivière qui 
en defcend eft la Linth ; à gauche , on va au lac 
de Walenftadt en côtoyant la Setz qui en dérive ; 
c*eft le chemin que je îuivis. 
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' LÀC DE'VALtENSTADT. 

I ■ • f ■ : • f ■ • • w 

.V vire du kc'd'e Volfenftadt eft trifté& févere. 
II eft encaiflf^ entre des rives à pic de roe vie, de 
fept cents toifes de hauteur. Entre ces effrayantes 
barrières, il développe fes ondes* orageufes fur 
une longueur de quatre lieues, &i*ine de large 
ou environ. Engagé dans cette enceinte redou- 
table, le voyageur, incertain, n*en apperçojtni 
l'entrée, ni Tiflue. Les énormes chaînes de mon- 
tagnes qui Tenveloppenc , ne laiflent d'intervalle 
entr'elles que deux ouvertures reflerrées , par 
lefquelles la rivière de Setz entre dans le lac 
& s*en échappe. Sa profondeur eft: de quatre- 
vingt à quatre-vingt-cinq toifes. 
La navigation , fur le lac de Vallenftadt, eft 
• très-périlleufe : il s y élevé fouvent des tetiipêtes 
très- violentes. Ses eaux , refoulées par les vents & 
arrêtées par lefcarpement des rives , oppofent 
, aux nautonniers des vagues brufques, courtes, 
ferrées , & qui s'élèvent , par fois , à des hau- 
teurs exceffives. Ajoutons qu'on ne peut gueres 
aborder, en fureté, qu'aux deux extfémités, 
& du côté du nord. Sur plus des trois-quarts de 
fa Ipngueur^ Tefcarpiment continu des rochers 
ôte au Voyageur, en détrefTe, tout efpoir d'abor- 
der i ori ne le feroit que pout fe brifer. 
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Le bourg de. ^j^efen eft placé à la partie occi« 
dentale du lac. J'y arrivai ven les onze beuret 
du matin : à une heure , nous nous 4ifpofâmes 
à entrer dans le frêle efquif que nous avions 
loué pour^i^ous porter à Tautre extrémité dtft 
lac. Mais une atmgfphere nébuleûfe^ le conflit 
des vents, les vagues qui commencoient às'amon-^ 
celer, nous difiuaderent de nous confier^ en ce 
moment, à Télément perfide fur lequel nous 
devions bientôt eiluyer de £1 terribles aflautSii. 
Environ une heure après , Timpatiençe de partir 
diminuant à nps yeux le danger , pepfa à nout 
coûtet la vie , &r à nous enfevelir fous les 
flots. 

L'état du ciel n'ayant point empiré , Fefpé-^ 
rance d'un calme 'prochain nous détermina à 
nous embarquer. Nous naviguâmes d*abord fans 
péril y mais bientôt les chofes changèrent ; 1^ 
vents foulevent les eaux avec une violenèe ex* 
trême, les flots si^entre-choquent , Tonde écume, 
les vagues ampncelées menacent à chaque îftfr 
tant de diflbudre la nacelle ou de la fubmerger^ 
&c nous fumes quelque temps. entre;^la vie.A: 
la mqrt. Peifonpé ne refta oifif dans cet inftanr 
de crife i &r , en forçant de rames ^ nous» nou& 
portâmes , à travers les Bx>t$ , au voifi^age d'un 
amas de débris, terres &c cailloux ,, tombés d^ 
la montagne i noM& aous y élançâmes. 
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Echappes au danger le plus ëminent, nous 
longeâmes le lac par ,des fentiers très-difficiles. > 
& nous gagnâmes à pied la ville de Vallenftadt , 
fituée à l'autre bord du lac , où nous arrivâmes 
harafles, une heure en nuit. Un mauvais gîte 
nous y attendoit : un fouper auquel on ne put 
toucher, un grabat où il ne fut point poffible 
de clore l'œil, terminèrent cette heureule journée. . 

C'eft \ caufe des tourmentés qu'on éprouve 
fréquemment fur le lac de Vallenftadt , qu'il eft 
rigoureufement défendu aux nautonniers, de s'y 
fervir^plus de trois ans du même bateau. Les 
vents font terribles lorfqu'ils s'abattent fur ce 
lac, d'où ils n'ont point , d'iffue. Les voyageurs 
qui ne veulent point tenter l'aventure & s'ex- 
pofer, fè Votent feuvent obligés de demeurer 
deux & trois jours confécutifs à Wefen ou à 
Vallenftadt i pour y attendre le moment de s'em- 
barquer fans rifque, ' 

Hors les mauvais temp^ , il règne périodi- 
quement', fur le lac de Valletvftadt, certains 
vents , dont les bateliers ne manquent pas dé 
profiter; Lé matin, avant & après le lever du 
ioleil , il y ibiiffle un vent d'eft qui dure jufqués 
vers les dix heures. Entre dix heures & midi , 
le vent celTe. Après-midi , commence un vent 
d'oueft q\ii règne jufqu*au foîr; & après le fbleil 
couché ^ le vent d'orient recommence ordinal- 


EN Suisse. 


H9 


rement à foufflér. Il n'y a qjie le vent du nord 
& les . temps orageux , qui interrompent cette 
diredion périodique des vents. 

On pêche en ce kc de très-beaux faumons , 
dont quelques-uns pefent de vingt à trente 
livres. 
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Ohjêrvations fur les Pldges comprïfcs entre 
le Lac de Zurich ^ & le Pays des Grifbns^ 

Dans le Gafter & fur le côté oppofé da 
Limât ; de Vallenftadt à Sargans , & de fuite 
jofqu'au Rhin , les terres , prefqu*aa niveati des 
deux lacs , •foht fi balïès , qu'il s'en faut très- 
peu que de Zurich aux Grifons , il n*exifte un 
grand lac de près de trente lieues de longueur , 
abreuvé par le Rhin , abforbant les deux lacsr 
de Zurich & de Vallenftadt, couvrant Içsefpaces 
compris entre la première de ces villes & celle 
de Meyenfeld , & s'étendant encore jufqu'au- 
4eflus de Nacfels , fur les plaines arrofées par 
la Linth. Le bourg de Nacfels , en latin Uavcdia^ 
défigne pncore ce qu'il fut autrefois , un port 
fur le grand lac dont nous venons de parler, 
un lieu d'abord pour les navires. 

C'eft même ainfi que les chofes furent autre- 
fois : il exifta , ce lac , dans *At% temps plus, 
reculés & inaffîgnables , où les montagnes , 
plus hautes qu'elles ne le font aujourd'hui, ver- 
Ibient les eaux en plus grande abondance. De 
Meyenfeld à Sargans & à Vallenftadt , .& du 
kc de ce nom à celui de Zurich , les terres rafes 
& unies décèlent encore le féjour qui firent 
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les eaux. Dans l'état aâuel des choiesy la rivière 
de Setz & celle dé Limât , qui parcourent ces 
terres, coulent habitufrilemènt à pfeins bords. 
Il fut un temps où leur fuperficie ëtoit cons- 
tamment plus haute qu'elle ne Teft maintenant, 
puifque la furface du laç a baifle , la ville de 
Vallenftadt , qui ëtoit autrefois fur fes bords , 
en étant aujourd'hui à une diftance aflèz conr 
fidérable. A cette époque , quelfe qu'elle foit, 
hs eaux du lac de Vallenftadt couvrirent les 
terres adjacentes, d'une part, jufqu'au lac de 
Zurich i de l'autre, jufqu'au Rhin. Il exiftadoric 
autrefois une mer qui , touchant au Rhin , dans 
les glaines voifînes de Meyenfeld , s'étendoit 
jufqu'à Zurich. Partie des eaux du Rhin ,* con- 
fondues avec celles du Limât, rejoignoient la 
braixche principale du premier de ces fleuves , 
aux confins de la^Suiflè &: delà Suabe, groffies 
des eaux de l'Aar. • 

L'abaiflèment des nK>ntagnei fucceiGf âr lent» 
mais afiliré , en diminuant le volume des fleuves , 
^ en exhau0ànt le fond des vallées , a tari cette 
mer s il n'en refte que les' deux lacs dont nous 
avon$ .parlé. 

Mais cette dépreffion des montagnes eft-elle 
efièftiveî Qui en doutera jamais 1 Tout y con- 
court X l'air, Teauj le feu^ les vents, la gelée > 
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les fermentations , la végétation , Téleâcicité , 
les commotions fouterrâines , les explofions, le 
choc des orages , & nomtJre d'autres caufes con- 
nues ou inconnues. 

La différente forme des montagnes \ les ma- 
tières dont elles font compofées , la nature ou 
Tinclinaifon des bafes fur lefquelles elles font 
affiles, font qjj'elles cèdent plus ou moins vite 
aux caufes dé defttuâiion toujours agiflantes , 
qui tendent à les ravaler. Leur aâion eft le plus 
fbuveiit infenfible ou prefqu'infenfible^ ' rfiais , 
agiflànt fans relâche , leur eflfet n'en eft pas moins 
afluré , quoique pour des temps plus ou moins 
reculés , Se qu'il n'eft point donné de foumettrc 
au calcul. 

Un roc fortement incliné , recouvert d'une 
certaine épaifleur de terre , forme-t-il le côté 
de la montagne ? le moment viendra ou ces 
terres, délayées*par les eaux pluviales, ou par 
celles des neiges , céderont à Timpuifion de leur 
poids , & gliflèront en lavanges vers le fond de 
la vallée , laiflant le roc à nud. L'effet fera &: plus 
général &: plus fréquent, li les terres font mêlées 
de cailloutages , & n'adhèrent point au roc par- 
les racines de quelque? arbres ou de grands ar- 
buttes inférées dans les gerçures du rocher. Ces 
effets font très-connus dans les hautes monta- 
gnes ) on en citeroit mille exemples. J'|ndi(^HeFai 
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celui qifoflFre le village de Randan , près d'Ai- 
guebelle , en' Savoie : en 17J0 , lei terres & 
cailloutages defcendus des montagnes , &r amon- 
celés dans le village, en ont enfeveli Téglife, 
& élevé le terrain au niveau du "clocher, où 
l'on entre maintenant par les feaêtres. 

Dans les temps de pluie , ou dans la fonte 
des neiges , les eaux qui defcendent .du haut 
des montagnes , concourent fur leur penchant 
dans les endroits furbaifles qu'elles excavent ; 
& , augmentant de volume , de poids , & de 
vîteflè , à meture qu'elles s'éloignent du point 
de leur départ , elles entraînent , elles préci- 
pitent les terres , le fable , les pierres , les gra- 
viers, les roches mêmes; elles |îllonent fur le 
flanc des montagnes, des ravins qui, à fuc- 
ceffion de temps , deviennent larges & pro- 
fonds. 

Que fera - ce des torrens , des rivières , des 
fleuves mêriie qui en defcendent ! gonflés par 
les tontes fubites des glaces & des neiges, ils 
entraînent des rochers entiers , qui en affbcient 
d'autres à leur chute ; & , dzj^s la révolution 
des liecles , ils creufent des vallées fur le flanc 
de la mgntagne. 

Ler hauteurs qui féparent ces gorges ou ces 
ravins , s'abaiflent à leur tour. 

Les eaux de pluies & de neiges, qui agiflent 
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en entraînant , en précipitant , à^iflent auffi eh 
diflblvant ; elles détrempent les terres , defcendenc 
chargées des parties qu'elles tiennent en diflfo- 
lution , Se les dépofent dans les plaines ou au 
fond des ralléés y dans les rivières , & dans la 
mer. On* croit que le Rhône porte dani la Mé- 
diterranée un dix-fept centième de fgn poids , en 
fédimens. Cet eifet , perpétuellement répété , 
produit à la longue, au haut ou fur le ôanc 
des montagnes, une diminutiori fenfible de la 
terre végétale , qu'elle finit par enlever entiè- 
rement vers le haut , où la pente eft plus ra- 
pide , & l'efcarpement prefque vertical ; le roc 
fe trouvera donc fréquemment à nud. De -là 
ces cornes , ces pointes, dents, ou aiguilles de 
roc vif qui couronnent les grandes chaînes , 
dominent , de s'élèvent au - deflTus des parties 
couvertes de pâturages , de brouflaiUes , & même 
de forêts. 

Maintenant, ces rocs fourcilleux, font ils 'à 
Tabri de la deftruârion ? bravent-ils la fucceffion 
des fiecles ? Ils oflfrent aflu rément à la diflfolu- 
tion une réfiftafnce & plus opiniâtre & plus 
longue , mais une multitude d'^agens phyfiqués 
les ravale à leur tour. Ces rocs , qui font le 
noyau des terres précédemment entraînées , font 
gercés , ouverts par des fentes , des crevaflès^, 
plus ou moins larges , plus ou moins profondes. 
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Les eaux s'y infinuent 5 en hiver , elles s'y con- 1 

vçrtiflènt en lames de glace ; &: , en paflTant de 
rétat de liquide à celui de iblide , elles acquièrent 
uije force expanfive capable, d,*eflForts prodigieux, 
êc qui feroient incroyables , fi Texpérience ne 
les avoir confiâtes , & n*eut fait voir jufqu*où 
ils peuvent aller. En quantité confidérable , Teau , 
convertie en niafle.de glace & augmentant en * 
voUime , écartqra , détachera , rompra , préci- 
pitera des blocs de pierre, des rochers', des 
dmés entières qui , emportées avec flirie fur le 
flanc de la montagne , iront rieriVerfer des habi- 
tations (dans la plaine, porfer la mort%u loin, 
ou défôler, de leur mafîè importune, le pro- 
priétaire du champ où le hafard les fixera. 
D'ailleurs , la violence du choc dans des blocs 
énormes , qui , détachés des fommets élevés ^ 
toq^nt perpendiculairement , dérangent plus 
ouWoins récbnomie intérieure des montagnes, 
& préparent de nouvelles dégradations dans 
l'avenir. 

L'e^i ne pénètre pas feulement en mafles dans 
. les rocs , elle s*y infinue auffi par particules in- 
fenfibles , & dans fes pores. Ces molécules 
aqueufes , dans les- gelées , fe convertiflent en 
autant de petits glaçons , dont la force expan- 
five écarte, fouleve, exfolie les petites lames 
de pier^-e entre lefquelles ils- fe trouvent eçi- 
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gagés 9 & la pierre fufera fous les doigts , (ans 
efibrt , ou s'écaillera ^ & fe lèvera par feuilles , 
que les vents , les pluies ^ ramèneront dans la 

vaUée. 

Travaillés par les caufes que nous avons in- 
diquées y les fommists les plus fatigués céderont 
à Tadion de leur poids , ou aux premières com- 
motions fouterrainçs , fouvent infenlibles. pour 
noiis , & qui ont des eflfets bien plus marqués 
lorfque ces tremblemens de terre font violens. 
On a remarqué que, dans celui de 1755 > qui 
ren verfa Lisboane , le Cimplon dans le Vallais s'eft 
abaiilefiinfiblement. Ontie peut faire deux pasdans 
les Alpes, qu'on ne foule des débris de montagnes. 
Que les regards fe portent vers le deflus , on 
reconnoît auffi tôt les vuides qu'ils ont laifles. 

La mafle de certaines montagnes repofant fur 
une bafe imparfaitement (blide , elles s'écrouleilt 
en tout ou en partie. Dans un grand nQ|p>re 
d'exemples , je choifîrai celui dont rendra à 
jamais témoignage le magnifique bou rg de Pleurs , 
lîtué dans la Valteline, au pied du mont Gonto, 
riche par Tes fonds de terre , par le commerce 
^ l'induftrie de fes habitans , & environné de 
belles maifons de campagne. Le 6 Septembre 
î6l8, après des pluies abondantes, tout-à-coup 
par une nuit calme & un temps ferein , la mon- 
tagne s'entr'ouvrit , topba fur ce bourg , l'abîma , 
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& fei\fevclit tout vifs , oùécrafa fùus fes ruinas. ^ 
deux mille quatre cents trente habitans ^ qui 
formoient fa population , fans qu'il en réchappa 
une. feule perfonne» La.niontagne enveloppa, 
dans. fa chute, le village de Schilano^ compofé 
de feix^te-dix-huit feux , & couvrit une Ueue 
quarrée de ks débris* Les habitans de Chiavene, 
qui n'en étoit pas fort éloigné , furent bien fur- 
pris de voir , toùt-à-çoUp.^. leur, rivière à fec i 
les eau^ en ayant été iatetceptées par les débris 
de la qiontagne fracaJBTée^ 
. LeS;Cpurans d'eaux fouterrains , plu$ ou tt)oins 
vcdumineux, plus ou moins rapides 3 attaquent 
les ba&s des montagnes > jl^ en minent les fon** 
démens. 

Les ^rbuttes & les arbres, qui tirent leur nouf'- 
l^ituris de. la terre végétale' qui recouvre les mon-^ 
tagnes , concourent à leur deftrudion par l'infer- 
tion'deleurs racines d^ttis les gerçures & les fentes 
des roçh^i^^ *? ^U^s y exercent une.aâion contre, 
les cloifons qui coarâent la fève , èc leur force 
expanf^ve devient fouvent vidorieufe. 

Le froid &c le chaud agiilènt alternaiivemenc 
fur la fubftance .des montagnes : ils en dilatent; 
^ en reflerrent perpétuellement les pores ^ ils ta 
tiennent les parties dans un mouvement perpé- 
tuel de contraâion 8c de dilatation : frottement 
Tome /• R 
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par ^onfê<|tiem habituel , caufe néoâilaiiie d'alto 
ration &c de dégradation. 

Les fermentations des princif>es , les ^mana* 
tiln^ où vapeurs jlèches qui s'exhalent de tou$ 
les totps folides , les inolécules conHicuautes 
peppiémeliemenc expoféôs au choc de Tëther qui les 
pënen?e : réleâricité, Ukimiere, lagravkatfon, les 
éiDOuleméns {effuv.ium) des autres corps, aux^udU 
leur tiifii ^ ptêrmeabie 5 l'influence phffique 
f éditante de Tafpe^ <ies-afl:res , l'aiftion des fné- 
téores, le mouvement-, le brait extétieùi' , tout 
eôm^du^ à ^tetiif les ^fties élémentaires de Ires 
#0CS dani! un motivëment tnteftm , lïi'ou^ement 

e trépidation qui,* dans la 

profondeur des temps , doivent les altérË^r , les 
oflinef 5 les dégrader., lès anéantir, comkve nos 
édifices les piu^ fc^Udes cèdent à la dui^e dei 
fiecl^. 

C'eft ainfi que s'opeiie Tabaifllfement de* ftion^ 
tftgties , C'eft ainfi que ife dîflblvent ces mafles 
impoTâftites qu'où eût cru devoir durer autant 
que le Globe , & cela par des moyens lenfs, maïs 
âiIUl''és, par des progreffions infenfibles , par un 
èdncouts , une réunion de caufe qui , agiffant 
làns rislâche ^ finiflent par montrer à nos yetiktles' 
réfuleats inattendus. 

, Oui i n'en doutons point , les #nontagttes furent 
plus hautes qu'elles ne le font. Elles vêrferent 


! 


de Aeurs flancs des volumes d'eau plus conii^ 
dérables que ceux 'qui s*en échappent aujour- 
d'hui. Les unes & les autres diminueront encore; 

r 

Il n'eft point de mon objet de rechercher quelle 
influence ces effets doivent -sivbir fiir les autres 
combinaifons phyfiques de la mafle terrcftre, 
j8f,. par contre -doup' fur les conilitutions ipoli- 
tiques 6c les qualités ï^orafes de &s faabitàns« 
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VALLENSTADT, SARGANS, 
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'Entrée che\ les - Grijbns. 
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Vallewstadt, ouWahlftadc, quoique fituée 
versl'ôxltrëmité d\m€ des plus belles vàll^estde 
la Sui€è , & au bord d'un lac poiflbnnepx, 
propre à y vivifier'Tîriduftrie i&r le commerce ; 
quoique fur la grande communication de TAI- 
îemagne &: de la Suiflè avec les Grifons &c 
Venife , ce qui la rend un entrepôt confidé- 
rable^, Wahlftadt eft une ville chétive, &• mii 
férable. La pauvreté, la défertion, des maifbns 
de bois demi-ruinées , ou qui le font entière- 
ment i voilà Tafpeâ: qu'elle préfente. Elle obéit 
à des Maîtres juftes & humains , à la véritë : mais 
«lie n'eft point à elle ; & , dans un pays où la 
liberté a arboré fon étendard , c'en eft aflèz pour 
s'oppoièr à fa profpérité, & en éliminer les 
babitans. 

Cette ville d'ailleurs , qui eft petite , n'eft point 
pavée , & très-mal propre. Elle eft fujette aux 
huit anciens Cantons , 6^ elle eft fous la jurif- 
didion du Bailli de Sargans. Si les Cantons , ou 
îes Grifons forment refpedtivement quelques pré- 
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tentions , c'eft à Wahlftadt qne fc tiennent le$> 
diètes conciliatoires. 

La vallée qui s'étend de-là à Sargaas , çff large 
&c droite. Des terres , trop froides & trop hu- 
mides, y excluent la culture. On n'y voit que 
quelques champs de bled de Turquie aux ap- 
proches de Sargans, petite ville (îtuée fur une: 
éminence , à Tangle d'une haute montagne ;. 
inadtive & dépeuplée comme Wahlftadt y commet 
elle, fujette des huit anciens Cantons, avec foa 
diftridr, dans lequel eft ccmprife cette dernière? 
ville. • . 

Ici , les montagnes prennent dé récartement;. 
La plaine fafe & unie qu'on a devant foi, fe. 
propage jufqu au Rhin , qui fait la limite : au— 
.delà font les Grifons. Cette phiîie eft en partie^ 
en vergers ouverts &r fans clôture, partie ei> 
pâturages. On a fur la gauche une montagner 
à pic, d'une hauteur extrême, de roc vif, fa: 
fraîcheur, comparée- à tontes les moritagnes en- 
vironnantes, indfque qu'elle a été partagée- jùf- 
qu'à fa racine , par quelqu'accident locaF. 

Au Comté de Sargans eft Tabbaye de Pfefièr»: ' 
ou de Favieres, fîtuée non loin du Rhin, & 
dont TAbbé eft Prince de TEmpire , & releve- 
immédiatement du Pape. Elle eft riche , & de^ 
IXDrdre de Saint - Benoît ; & les bâtimens dcr 
motiaftere font iricruftés de lïvarbre noir, v< 
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4e* blanc. Cette abbaye eft fous la proteâio» 
des huit Cantons Souverains du pays de Sargaas ^ 
qui ont la haute-juftice. 

Près de-là , font les bains de Pfeffèrs : la fouree 
en eft au fond d'un précipice entouré de hautes 
montagnes. Autrefois , on ne pouvoit y deC- 
cendr^ qu'avec des cordes. Ces eaux , qui font, 
chaudes , forment des bains , & fe prennent auffi 
en boiflbn 5 elles font extrêmement claires &: fan« 
faveur. Elles fortent toujours au commencement 
du mois de Mai , & difparoiflent vers le milieu 
de Septembre : elles font imprégnées de foufre , 
de vitriol , de nitre , & de parties métalliques. 
On les dit falutaires contre les maux de tête , 
1 epilepfie , la paralyfie , les maladies nerveufes , 
les fièvres invétérées, & elles font très -fré- 
quentées. 

Le Rhin , comme nous venons de le dire , 
fert ici de barrière & de limite entre la Suifle 
Sf les Grifôns, 11 eft fort large , & d*une rapi- 
dité exceffive. Durant une partie de l'année , fa 
violence interdit abfolument la communication 
avec Meyenfeld, qui eft de l'autre côté du 
fleuve. Ott' va chercher un pont qui oblige à un 
circuit de deux lieues. Dans les temps où ion 
impétuofité eft rallentie , il eft encore d'une ra- 
pidité extrême. Les bateliers ont foin de partir 
4'un endroit de beaucoup au-deffus du lieu où 


ils doivent aborder. Ils fe jetent d*île en île^ 
là barque eft emportée comme un trait , & maî-^ 
trifée prefque totalement par la force du cou- 
rant. L'embarras de ceux qui la conduifent, leur 
anxiété > leurs cris , l|5ttrs efforts, tQut y donne; 
ïim^ge d'une barque au moment de Eùrô naju- 
frage. 

Çeft ainfi que je traverfai ce fiieuivei En dé-r 
iHrquant , je me trouvai fur les terres de i^ 
domination des Grifon^.. Je fus biecu-ôt à Mèyen- 
feld , fituée à un quart de lieue du RJbia > Q& 
ciief-lieu d'une des trois Ligues^ 
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V^ues génératts fur les Grijbns. 

Entre les allies desSuîfles, les Grifons font 
les plus confidërables & les plus puiflansv Leur 
pays eft Tancienne Rhétie , dont le nom fe perdit 
au commencement du i6^ fiecle. Us font divifés 
en trois Républiques Démocratiques , unies & 
confédérées > ce font les trois Ligues des Grifons : 
la Ligue Haute ou Ligue Grife ; la Ligue Cadée 
ou de la Maifon-Dieu ; la Ligue des dix Jurif— 
didions où des dix Communautés. Chacune a 
fon Gouvernement à part, & de Tunion des 
trois réfulte une République générale, en qui 
rélîde Tautorité fuprême fur tout lè pays. 

La contrée qu'habitent les Grifons eft entre 
le Tirol au levant , les Suifiès au couchant , la 
Lotnbardie au midi , & au nord quelques dif- 
trids dépendant du Tirol & annexés au cerck 
d'Autriche. Elle a environ trente -cinq lieues 
du nor:d au fud : l'étendue en eft moindre d'orient 
en occident^. Le nom de Grifons leur vient des 
habits de groffiere étofiè grife , de fabriques du 
pays , qu^ portoient ceux de la Ligue Grife , 
qui furent les premiers à fecouer le joug d'une* 
domination devenue infupportable.: Le nom de 
la Ligue Cadée dérive '^ par corruption , du 


\ 
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latin CafaDci^ dénomination qui rappelle le fiege 
de rÉvêché qui (e trouve dans cette Ligue. 

Ce fat dans l'intervalle de 14x4 à 1436, que 
fe confomma le grand oeuvre de leur indépen- 
dance. 

Les habitans de cette contrée , en granda^ 
partie à l'Évêque de Coire , le réfte tant à la 
Maifon d'Autriche qu'à diversu^nces particu- 
liers , s'érigèrent en Peuple libre , par l'invalion 
du Domaine 4e l'Évêque , iors de la Réforma- 
tion ; par l'extinftion des Maifons qui domi- 
ncMent dans le pays, &: par l'acquifition fuc* 
ceffive qu'ils firent des droits de la Maifoa 
d'Autriche , & de ceux de quelques autres Sei- 
gneurs , ventes toutefois déterminées par leurs 
fuccès & les progrès de leurs armes. 

Le pays , quoique Ctué au cœur des Alpes ,* 
quoique couvert & hérifle de montagnes en- 
taflees , féjour éternel des neiges & des glaces \ 
quoique généralement fans culture , & fans autres 
relïburces que quelques pâturages dans le fond 
ides vallées & à mi-côté; ce pays, néanmoins , 
offre aux regards étonnés une population nom- 
treufe , une- race d'hommes courageufe & fiere, 
qui fauroit défendre fa liberté par les mêmes 
voies qui la lui ont acquife. La vie ne fe fut 
point répandue fur ces rochers , dans cette efpèce 
de fociété politique monftrueufe , où la crainte 
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lié les fujets au Chef, ou Tavariçe Ke le Chef 
aux fujets, ou le pouvoir arbitraire ifole le$ 
hommes au. fein de leur patrie, & étouffe tous 
les germes de prolpérité. 

Les hommes y font robuftes > ils tiennent cela 
de la rigueur du climat : de la fouverainetë qu'ils 
f)nt de leur pays , de Tindépendance , de la liberté 
même plus p}eyp &: plus entière qu'ailleurs , iU 
tiennent la fj^ichife , le courage , la fërénité > 
I^ fierté > le Bonheur domeftique ! Ceux d'entre 
eux que les relations de commerce & d'intérêt 
c^nduifent dans les déUces de l'Italie , les quittent 
toujours avec plaiûr pour retourner dans leurs 
foyers. . 

Dans chacui>e des trois Ligues alternative- 
ment s'aflfemblent , tous les ans , fur la fin du 
ipiois d'Août , les Députés de chaque Commu- 
nauté. Dans ces Diètes , qui durent ordinaire- 
ment trois femaines , les Députés ne peuvenç 
prendre aucune réfolution finale : ils n^ont qu& 
la faculté de délibérer. Ils portent les réfultats 
à leurs Commettans», qui difcutent l'affaire de 
nouveau , &: la décident à la pluraUté des voixw 
Chaque Communauté envoie foa arrétp , pac 
écrit, au prochain Congrès; alors fe forme U 
léfolution de TÉtat, fur la pluralité des voix 
des Communautés. 

ludépendanunent de ce Confeil^ il en eâ: ua 
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général de toute la Nation \ mais il s*aflemble. 
rarement. Tout homme âgé de feize ans y a^ 
voix délibérative , aînfi que dans les Aflemblées 
de fa Communauté. La République des Grifons^ 
peut , au befoin , lever une a^rni^e de cinquante, 
ipille hommes. Les revenus de la République 
font peu confîdérables ; mais , dans les cas ex- 
traordinaires , chacun fe t%xe fuiv^it fes Êtcultés, 
& la néceffité des circonftançes. 

Les Grijfons tirent des fomrnes confidérabler^ 
de ritalie , pour les troupeaux qu'on amené paîtra», 
fur leurs montagnes , durant la belle faifon. .. 

Les trois-quarts environ des Hajpitans fuivent 
lâ religion éyangélique , fuivant la dodrine ré-. 
formée. Le refte eft catholique. Les Réformés , 
quoique beaucoup plus forts, non - feulement 
laiiïènt, aux Catholiques, le libre exercice de 
leur religion , mais encore ils les admettent dans*, 
toutes les charges publiques , & les dignités da 
pays. 

Chaque ParoiflTe réformée a le droit d'établir 
fes Pafteurs 5 toutes indiftindement ont le droit 
du cours d'eau , de la chafle & de la pêche. 

Le foule vement des Grifons fut poftérieur de 
plus A'w^ fiecle à celui àt^ Suiftes. Il commença 
à s'eflfeduer vers le milieu du quinzième fiecle* 
Les vexations , les déprédations , les violences de 
toute efpece , les dénis de juftice exaj(pérerenc 
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les efprits. Les Hiftoriens du pays allèguent dfesr 
brigandages exerces au nom de l'Evêque de* 
Coire. Ils reprochent des infamies , des atrocités 
horribles à l'Abbé de Diflèntis, l\m des Def- 
potes du pays. Je ne les cite point, par ména- 
gement pour des oreilles délicates. Ils allèguent 
enfin des cruautés inouies , commifes fous l'au- 
torité de laMfflbn d'Autriche. 

Ces bons peuples pouffes à bout , & ayant 
fous les yeux Texemple des Suifles leurs voifins, 
fongerent à fe fouftraire à un joug devenu in- 
tolérable. Ceux de la Ligue Haute , après quel- 
ques aflemblées tenues de nuit , & dans les 
forêts^, envoyèrent , à leurs Seigneurs , des Dé- 
putés vénérables par leur âge , par leurs cheveux^ 
gris y avec des vétemens de la même couleur. 

' Quelques-uns des Seigneurs prévoyant les 
fuites que cette afiaire devoit avoir , &• les ex- 
trémités auxquelles les efprits étoient prêts i 
fe porter , accédèrent aux demandes des peuples, 
mais ce fut le plus petit nombre. Enfin TeXces 
de Toppreffion & du brigandage pouffa ces 
peuples à chercher , dans leurs armes reunies ^ 
& dans leurs propres forces , la juftice & le 
rétabliflement de Tharmonie que l'autorité pré- 
caire des Empereurs ne pouvoit maintenir. 
^ La Ligue Cadée fe confédéra également. Peu 
de temps après , les Comtes de Toggenbourg^^ 
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Seigneurs du refte du pays , étant venu à mourir 
ïans poftérité , les Communautés s'unirent entre 
elles par ,^une confédération, perpétuelle , pour 
la défenfe ile leur, liberté, & formèrent la troi- 
fieme Dgiie , dite des dix Droitures ou Juri{-- 
didions ^ çonnuç auffi fous, le nom de Ligue- 
Bafle ou inférieure , de fa Ctuation fur la partiç 
baffe du. Rhin, qui baign? les trois Ligues. 

Lorfque ^chacune de^ trois Ligues eut réglé 
intérieurement fa conftitution politique & éco- 
îiomique ^: toutes enfemble. s'unirent en Répur 
blique générale ' par une alliance perpétuelle ,^ 
dont l'époque eft à Vm>i^7'h 

On donne le nom o^e Griforis qn.de, Ligues^ 
Grifes k l'Etat réfultant de 4'umon des troi$ 
ligues/ CHafl[ue Ligue eft (buyeraine chez elle, 
pour ce qui regarde fa poUçe intérieure , &r daôç 
fes propres affaires. Mais , lorfqu'il eft queftio^ 
des'0à\res de là- Nation 3 lorfqû'il s'aeit. de 
guerre,, aê *paix , de faire jdfes^ alliance^ ^ ^'en- 
voyer des Députés aux f uiflances étrangères ; .fe 
pouvoir fuprêmjB réfîde dans Taffemblée des trois 
Ligues , dont les décifions fe prennent d'après 
les : intentions connues des Communautés., .& 
produites par écrit dans l'Aflèrnblée^.jDiIi ie$ 
Repréfentans ne fe jouent pas infolemment de 
leurs Conftituans, mais en font, comme ils 
doivent l'être ^ les inftrumens &c les orgaj^es, 11$ 
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ne font qute cela ; ils ne doivent être que cela i 
c'eft le comble' de la perverfité &r du défordrè 
s'ils font davantaige. Le cas arriyé^t-ll , c'en eÔ: 
iait : l'Etat eft bquleverfé , aùéahfi î ' 

S'il, arrive qu'un Dé{)até malvetfe , il le paye 
quelquéffoiis dé Ùl i$te , iConinïe dans les petits 
Cantons. 

Les Ligues-Qrifes rofment doilc une démo- 
cratie confédérée , f élliltant d'un g^and nombre 


hiftrâtion intérieure. La Maifoh d Autriche né 
vit pas, fans enVie, la naîiïance dè'dç nouvel 
Xtat qui dé voit naturellenient entr^ëj.dans l'ai;- 
îiiOce dé la Suifle,/& ajouter à fa^ùiflanceu 
if $*unit en effet: étroitement avec tes Cantons) 
Ibut tendoit à iràpprocher ces. deux Nations i 



ïs Grifohs a âc^iu?. un haut degré -de fiabilité 

: àt confiftancê.. / / 

, Dans la même ^nriéë 
Fondirent en une ïeulé 
d'Autriche acheta lés prétentions des tiéntièrs 
àës 'Côiûtes de Toggenbourg/ for fes Commu- 
hautés des dix Jurifdiâions. Elle .n'acquît & 
h'eterça d'abord que les droits lèigneuriàux qui 
leur àj^paxtchoicntj mais fes prétentions àUeireac 
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ijîemôt «n croiflànt , & elk finit par afièâer lâ 
5ouveraiaeté . fur toute la Ligue inférieure , & 
par demander qu'elle fût retranchée de la con- 
fédération , pour être & demeurer foumife à fa 
domi^iation. Elle chercha à en impofer & à fe 
tendre redoutable par des cruautés qui font hor- 
reur, ^'à-détournetr les autres Ligues de Tenvie 
de la îèèoûtir î mais les Grifons , à Taide des 
Gantohs & àe$ fecours que leur envoya la France; 
èxpulfèrent lès Troupes Autrichiennes ; & , àé^ 
finiti vement , en ï 6^4 , les Princes de cette Maifbtt 
vendirent , aux Hàbitans de la Ligue Bafle , pour 
foixame-quinze mille florins , toutes leurs préten-^ 
tions fur les pays qu'ils en avoient occupés. 

Entre les trois Ligues , îa Ligue Grife jouît 
de la préféance. Le Chef en a le titre d'excel-* 
lencfe, La Diète générale , outre les trois Cheli 
des Lignés , eft compofée de deux Députés de 
chaque Communauté qui a droit de fuflfrage , 
dont Tun eft Député en chef , l'autre Dêpiitê 
en (etond. Cette Diète fe tient fucceffivement 
dans chacune des trois Ligues j de manière, ce^^ 
pendant , qu'elle fe tient deux fois à ïiautit , deur 
fois à Coire , & une fois dans la Ligue des 
dix Jurifdidions. Le Chef de la Ligué où elle 
fe tient, y préfide toujours. Elle dure quihM 
jours ou trois femaines. 

Pans ces Àflemblées , on délibère fur4es prcH 


^ 
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pofitions des Princes étrangers 5 on reçoit I^ 
deniers communs , . & on vérifie les comptes. 
On y reçoit le ferment des Lieutenans, & on 
juge les appels des Sujets des Grifons* 

Danfs la Ligue Grife , il y a vingt-une Com- 
munautés ayant droit de fuffrage , dix-fèpt dans 
la Ligue Cadée , &: dix dans la troiiieme. H eft 
à remarquer que les Ligues n'ont point d'armes 
ni de fceau commun. Les aékes. & délibérations 
de la Diète s'expédient fous les trois fcçaux des 
trois Ligues , ou (bus le fceau particulier de la 
Ligue dans laquelle.la Diète eft aflemblée. Lors- 
que des Souverains étrangers adreflent une lettre 
aux trois Ligues en commun , le Préfident de 
la Ligue Cadée, qui réfide toujours à Coire, 
en fait l'ouverture, &rla communique aux deux 
autres Chefs, . 

.-Outre la Diète générale, il y en ja-4'autres 
moips folemneiles qui s'aflemblent loffque les 
eirconftances l'exigent , & , pour plus de com- 
modité , elles fe tiennent à Coire. D'ailleurs , 
il y a les Diètes Provinciales de chaque Ligue , 
qui fe convoquent toutes les fois qu'on le juge 
néçeflaire , &^des Aflemblées féparées des diftriâs 
de chaque Ligue , dans lefquelles on délibère fur 
tout ce qui intérefle la confédération des trois 
Ligues. Tous les emplois font aflujetis à une 

, r- confirmatioa 
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confirmation annuelle qui fe fait dans PAflem-, 
blée de la Communauté. 

Pour fe prémunir contre les manœuvres , les 
infîiiuations & les fédudlions, auxquelles les Re- 
préfentans pourroient fe laifler aller , lorfque la 
Diète eft aflemblëe , les Payfans fe préfentent 
en troupe & demandent une Chambre <le Juftice 
contre les Délinquans ; on la leur accorde, &: 
elle procède rigoureufement. 

La Ligue des dix Jurifdidions a moins de 
prérogatives dans le Corps National , comme 
étant , en quelque forte ,' une conquête des deux 
autres Ligues. Elle n'a même point d'alliance 
direde avec le$ Cantons : elle n'en a que par 
rintermede des deux autres Ligues alliées du 
Corps Helvétique. Cependant les Cantons Suifles 
lui ont donné , en 1567, des afllirances de leur 
bienveillance & de leur protedion ; & , depui$ 
cette époque , ils comprennent les Habitans fous 
le titre commun de bons Voijins & Alliés^ dans 
leurs adreflès aux trois Ligues. 

Les Grifons ne fupportent aucune efpèce d'im- 
pofitions. Ils n'ont point de Troupes réglées fur 
pied. Leur milice comprend généralement tous 
les habitans capables de porter les armes ; &c 
les rochers élevés au-deflùs dès nues, qui les 
ieparent de leurs Voifins , leur tiennent lieu 
de forterefles. 

Tome /. S 
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L'Etat accorde la permiffion des recrues pou r 
deux régimens complets ; Tun au fervice de la 
France , Tautre au fervice de la Hollande. Elle 
l'accorde auffi pouc un bataillon à la folde du 
Roi de Sairdaigne, & pour quelq'^es compagnies 
de gardes à Verfailles , & à Naples. , 

La Langue dominante du pays eft Tallemande. 
Dans les parties voifmes de la Lombardie, les 
Habitans entendent aflez communément Talle- 
mand &: l'italien. 

Au refte , il eft des parties du pays des Grifons 
qui , à railon de leur rudelîe , ne font pas encore 
connues , où Ton n'a pas encore pénétré , & 
qu'il faut clafïer avec ces contrées du centre de 
l'Afrique , ou du Nord - Oueft de l'Amérique , 
dont on ne parle que par conjeélures. Tels font 
les efpaces compris entre le mont Rhetico & le 
Tirol , à quoi il faut joindre la contrée d*Avey, 
nommée , fans doute , ainfî parce qu'il n'eft permis 
qu'à la gent ailée d'en reconnoître la furface. En 
général, les Peuples y font à demi Sauvrges ; 
point de chemins , point d'auberges ^ ou prefque 
point. Dans le petit nombre de» celles qui s'y 
rencontrent, on ne trouve communément que 
du pain noir &: de mauvais fromage. Deux draps 
& une couverture étendus fur des feuilles^ feches 
compofent le lit qu'ils ont à vous offrir, &c 
la plupart des maifons n'y font que des cabanes- 
ênfuméei 
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Les Grifons pofledent , en Italie ^ la Vakelirie , 
les Comtés de Bormio &:^ de Chiâvenne , qu'ils 
rëgiflent par des Baillis, Gouverneurs ou Po- 
deftats. Ces trois pays fe défignènt fous le nom 
commun de Valteline. Les Grifons en firent la 
conquête en i y 12. La Maifon d'Autriche compre- 
nant de quelle utilité il lui étoit de réunir cette 
contrée à lès domaines , a fait de longs eflfbrts , & 
a employé , avec la force des armes , les infinua- 
tions & les manœuvres dans le pays , pour avoir 
une communicatipn de fes Etats^ d'Allemagne 
avec ceux d'Italie. Elle a eu des futcès mQmeq- 
tanés , mai6 les Grifons (ont parvenus à en avoir 
la paifible fouveràineté. Les mêmes caufes qui 
rendirent fi intéreflànte à la Maifon d'Autriche 
la conquête de la Valteline, font précifément 
celles qui doivent en rendre la poflèflSon trè$- 
prëcieufe aux Ligues Grifes , & la plupart des 
Puiflances voifines ont un intérêt direâ à ce 
qu'elle ne forte point de leurs mains. , 

Ces peuples qui connoifient les droits facrës 
de l'homme à la propriété de Ces poâèffîpns , la 
refpedent dans les peuples mêmes qui leur 
obëiflent à titre de fujets. La Valteline , cette 
belle province de vingt-fix lieues de longueur , 
arrofëe par TAdda , d'une admirable fécondité , 
& très^-peupiée , ne rend pa^ annuellement^ o,oqo 
livrw aux Grifons. Les autres fujets des Suifl^s 
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font traîtës avec une égale douceur. La Valte- 
lineeftabondanteen bons vins. Les deuxCômtés de 

Bormio , de Chiavene , & k Valcèline propre 
jnent dite qui la compofent , font gouvernés par- 
des Capitaines, Gommiflaires ou Podeftas, & 
tous les deux ans la Diète des trois Ligues y dé- 
pute des Syndics pour entendre les griefs portés 
-contre les Juges ou Gouverneurs , & les fujets 
peuvent appeller des Syndics 4 la Diète. 

Une chaîne immenfe de montagnes qui s'étend 
•jufqu'au mont Saint-Gothard , ;eft la barrière 
tjui fëpare les Suifles d'avec les Gf ifens. Elle 
régne fans interruption fur toute la longueur de 
leur pays, &t le Rhin en baigne les racines, 
ainfi que les trois lieux principaux des trois 
Ligues. La vallée qu'il defcend , évafée en beau- 
coup d'endroits, eft la meilleure & la plus faine 
partie du pays des Grifons t cependant qu'y 
trouvât-on ? à travers des monceaux de pierres 
charriées par le Rliin , ou tombées des mon- 
tagn!es, &, par intervalles , féparés deplufieurs 
lieues , quelques poignées d'avoine ou de feigle 
que les habitans coupent verds à la fin de 
feptembre , 6c expofent à l'air fur des perches 
pour leur donner une maturité ( fi c'en eft une ) 
queleur refufela dureté du climat : on y ren- 
xx^ntre des pâturages , des bois , quelques petits 
empkcemenSj plantes 4e vignes ^ ailleurs des 
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landes, des rochers, des glaces & des neiges 
pendant les deux tiers de Tannée ; voilà la partie- 
privilégiée du pays des Grifons î Sur le refte du 
pays , les montagnes preflees , entaflees , les 
mers déglaces , les neiges permanentes y excluent 
généralement toute culture , même celle de 
rhortolage. Ajoutons au tableau que les che- 
mins n'y font point praticables aux voitures ^ 
& rarement peut-on les tenir à cheval. . 
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Route de Meyenfeld k Caire. 

Meyenfeld eft qualifiée de ville chez tons les 
Géographes : &r , à la vérité, elle a des portés , 
des murs , des foflesf. Mais , dans le fait , & avec 
tout cela , ce n*eft qu'un gros village qui nVa 
paru pauvre. Il eft litué à Tangle de deu3C grandes 
valléeç, dont Tune eft arroféc par le Rhin, & 
l'autre par la rivière de Setz. L'écartement des 
montagnes y laiffe parvenir à ufiatufité le peu 
de grains que Ton y confie à la terre \ ks envi- 
rons ont auffi quelques vignobles. 

La conftituticn politique de Mçyenfeld eft 
d'unenaturetrèsfingulietç.Ses habitans font fujets 
des Grifons &c co-Régens de l'Etat. Ils ont part 
à tous les emplois publics , aux Baillages de la 
^ alteline , de Bormio , & de Chiavene, & les 
troij Ligues y envoient fucceffivement un Bailli, 
po; r û^un cerner ce lieu & la Seigneurie qui en 
dépend, v^ctre ville eft fu jette de droit, & co- 
Kégente par conceffion. Sa fujecion dérive de 
1 acquiluion qu'en firent les trois Ligues, des 
Comtes Souverains à qui elle appartenoit. 

L'étendue, la richeiTe, & la puiflance des 
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pays 5 fujets des Grifon$ , relativement à l'État, 
font vraifemblablement la raifon qui a déterminé 
lès Ligues à admettre leurs fujets de Meyenfeld 
à partager avec eux les honneurs & les émolu- 
mens de la SouveraiBeté. £Ues avoienc d'ailleurs 
intérêt à attacher à leur domination un diftrid 
fur lequel la Maifon d'Autriche ^étoit toujours 
prête à faire valoir quelques préteintions. 
- Davos n'eft ni une yiUè , ni un bourg , ni un 
.village ; c'eft une communauté de hameaux & 
d'habitations épars dans une folitude très-fau- 
vage : leur point de réunion pour le fpirituel eft 
i'églife de Saini-rJean de Davos ^ dite Métropo^ 
Jkaihe. L*Hôtel-de- Ville de la Jufifdidion de 
Davos , fitué près de cette Eglife , eft le point de 
It Ligue des dix Jurifdidionà qui en eft le chef- 
lieu , & ce titre n'appartient pqint à Meyenfeld. 
. C'eft^là, c'eftàTHôtel^dê-VilledeDavosque fe 
convoque à tour la Diète générale des trois Ligues, 
& celle de la Ligue des dix Jurifdiâions en par- 
ticulier. C'eft ' là que font les archives de la 
Ligue; c'eft le lieu de réunion pour la Ligue-, 
c'eft-là qu'elle a fon étendard, &: le Chef de la 
communauté 'de/ Davos eft ordinairement le 
Chef dé toute ïà Ligue. 


La grande route de Meyenfeld à Coire, gft 
*un fentier qui diiparoît la plupart du temps dans 
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des mers de cailloux charries par le Lanquart & 
par tous les torrens qui coupent le pays, &c 
defcendent des montagnes que Ton a fur la 
gauche : torrens qui fe répètent à chaque pas , 
fur lefquels il n'y a ni ponts , ni bacs , & qu'il 
eft dangereux de traverfer , tant à caufe de leur 
rapidité qu'à caufe de l'inégalité & de la mobilité 
de leur fond. Ce fentier , dont on perd fouvent 
la trace fur les cailloux , difparoît auffî quelque- 
fois fut la peloufe : fréquemment il le bifiirque, 
-toujours il eft rude & défagreable , & entre. 
deux endroits diftans de quatre lieues , & fitués 
dans une vallée, on eft obligé •de prendre un 
guide. Pleut-îl quelques heures de fuite, il ne 
faut plus fonger,à marcher , toutes les commu- 
nications font interceptées ! les torrens enflés fe 
font transformés en fleuves furieux qui déchireat 
le fein de la terre , roulent avec fracas de grofles 
pierres qui s'entre - choquent , entraînent des 
fapins qui, par fois, arrêtant leurs eaux, ne 
font qu'augmenter leur violence. Ils changent 
fouvent de lit , & il n'y a point de remède à ce 
fléau. 

Coire êft regardée comme la capitale des Gri- 
fons : c'en eft, à vrai-diré, la feule ville. Nous 
avons obfervé que Meyenfeld n'eft qu'un village, 
&: Ilahtz eft abandonné. Coire eft placée au pied 
de montagnes très-hautes , & à une demi-Ûetto 
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4u Rhin. Elle éft arroïee par la riyîerede Pleflnr 
qui, encaiflee dans de petits canaux de pierres- 
de-taillç, en parcourt les rues, & y entretient 
la propreté. Les rues en font étroites , les mailôns 
élevées , &: , en général , aflez bien bâties. Cepen- 
dant il y règne un air de trittefle , & un étranger 
n*ain\eroit pas à y féjourner. 

La cour de France, l'Empereur, rEfpagne, 
& lé Roi de Sardaigne y ont un réfident aupr« 
des Ligues Grifes. On y fuit la Religion réfor- 
mée : la catholique ne s'exerce que dans l'en- 
ceinte de la cathédrale , qui renferme encore la 
maifon épifcopale , le chapitre , réfidence d» 
♦.Chanoines , la maifon des Offiders de l'Evoque, 
uiî hofpice de Capuciils , &: quelques petites & 
' chétives. habitations. Ce quartier; environné de 
murailles de toutes parts , eft élevé & domine 
la ville. Le revenu de l'Evêque , provenant ^ tant 
du pays des Grilbns que (des terres & fiefs qu'il 
poflede dans le Tirol & en Alfaoe , eft de 14 à 
iy,coo livres. Les canonicats JTont de 1600 livres; 
mais des vingt-quatre canonicats , il n'y en a que 
fix de dotés , les autres font titulaires feulement, 
& ne font point tenus à réfidence : ils ont paît 
t:ependant à l'éleftionde l'Evêque avec les fix 
Chanoines effeûifs. L'Evêque de Coire a droit de 
battre monnoie , & il l'exerce conjointement 
avec la Ville y mais il n'e^rce la fouverainetd 
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ni ne la partage , & il n'eft admis à la régence 
.d'aucune partie du pays. Il eft fous la protection 
de la Ligue Cadée , à laquelle il eft fubordonné 
avec fon Clergé. 

Ainfi que F Abbç de Saint - Gâll , l'Evêque de 
Coire a une exiftence verfktilë : il eft Allemand 
ou Suifle , fuivant qu'il a intérêt d'être l'un ou 
l'autre ; il eft Prince de l'Empire fins fournir dâ 
contingent j il a droit de fuffrage aux Diete*s fans 
^'y faire repréfenter , & fans êtte Compris dans 
aucun Cercl^ ;. il fe trouva néanmoins infcrit 
dans celui d'Autriche , on ne fait trop ni pour- 
quoi , ni comment. Veut-il prendre-le haut ton 
chez des peuples par qui il exifte , il parle dte 
l'Empire : croit-il avoir à ménager la bienveiW 
lance & la protedion des Ligufes & des Cantons , 
il s'en dit l'allié. Il n'eft ni dehors ni dedans ; 
c'eft un amphibie. Ce dojuble rôle eft accablant: 
car , après tout , comment revenir, par voie de 
perfuafion à ceux dont on a cherché à éluder 
l'autorité légitime^ à ceux qu on a bravé, enfe 
targuant du titre 'de membre de l'Empire > S'il 
exifte chez les Grifbns comme pierre d'attente , 
& que, dans cette vue , il ait eonfenti à être 
agrégé au Corps Germanique , ou font d'âflTei: 
grands tréfors pour payer une pareiile complai- 
fance? C'eft dire aux Grifons, c'eft leur dire à 
jçous les inûans: Vpus êtes heureux j vous vous 


V 


EN Suisse. 


z8; 


êtes multipliés fur ce fol précédemment aban- 
donné; vous avez contraint ces rochers à fournir 
à la fubfiftançe de leurs nombreux habitans, vous 
avez amené l'abondance entre des rocs arides 
voués par la nature à toutes les rigueurs de l'in- 
digence; vous avez couvert de vos habitations 
une terre qui ne devoir être à jamais qu'une lu-» 
gubre fôlitud.e ; le bonheur public fut le frttit de 
votre bravoure , votre bonheur donieftique eft le 
fruit de vos vertus ; fî ce bonheur doit un jour être 
troublé , fi cette félicité doit vous échapper , fi 
cette population doit s'évânôuir de defflis ce fol 
que preiîent vos pas, fi la pénurie doit fuccéder 
à l'abondance , fi la difcôrde doit déchirer votre 
fein , fi elle doit parmi vous armer îe frère 
contre le frère , le fils* contre le père ; fi elle 
doit introduire l'étranger dans le féin de^votre 
patrie, fi elle doit réunir<le fléau d'une guerre 
étrangère aux horreurs d'iine guerre dotneftix^ue, 
fi ces' innocentes vallées - doivent être inondées 
de votre fang : Peuple brave &" vertueux > c'eft 
de cette éminence, qui domine vos murs, que 
le Coup doit partir. G'eft-là qu'il fe pfépare, 
c'eft-là qu'exifte le ferment de vos maux î-* 

Il fe trouve à Coiré un Collège , 6i\ fôi)t en- 
feignëès les belles -lettres grecques & latines ^ 
i& la philofophie. Les i^évenus en ont été pris 
fur les biens de deux - Couvens fupprimés lors^ 


\ 


tX4 V O T A G E 

de la réfbrmation. Le fnrplus a été appliqué à 
un Hôpital. Ce n'eft pas fans befoia qu'on a 
fonde , en cette ville , une école latine ; témoia 
cette ëpitaphe d'un Gouverneur de Tancienne 
Rhétie ,• qu'on lit dans l'ancienne Eglife des 
Prémontrés , & qui commence ainfi : Hic fui 
ifld lapide marmoreâ. • . • • 

On y parle la Langue allemande ; naais plu- 
fieurs y entendent l'Italien , &: quelques-uns le 
François. 

A THÔtel-de- ville font dépofëes les archives 
des trois Ligues ; c'eft auffi là qu'eft TArfenal. 
Coirc fut autrefois une ville impériale ; c'eft 
aujourd'hui une République démocratique , dans 
laquelle l'autorité fuprême réfide dans TAflèm- 
blée des cinq Tribus ou Corporations de la 
ville , où chaque Citoyen a droit de (ufirage. 
Dans chaque Tribu , l'objet des délibérations 
eft décidé à la pluralité , & l'accefGon de trois 
Tribus fornie la décifion fouveraîne. Le grand 
Confeil & le Sénat , compofés , l'un de foixante- 
dix perfonnes , & l'autre de vingt , ont le pou- 
voir exécutif, & l'expédition dès afiaires cou- 
rantes. Les Membres en font tirés de chacune 
des Corporations, à nombre égal. 

Là Maifon de Salis , fixée à Coî/e , eft des 
plus diftinguées. Elle pofîede en fouveraineté la 
Baronie de Haldenftein , fituée près du Hhia » 
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à une demi*-lieue de Coire: Quoique fous la 
proteâion des Grifons , ils font entièrement in-^ 
dëpendans , & jouiflent tant du droit de battre 
monnoie^ que des autres droits régaliens. 

J'aime à me rappeller cette grotte qu'on m*a 
dite lituëe dans les montagnes voifines de Coire, 
& qui efl: un fymbole fi confolant de ce que 
font les hommes lorfqu'ils ne font pas dénaturé^ 
par de folles inflitutions. Les viandes sy con«> 
fervent très-bien 9 les habitans du lieu y ont 
chacun leur crochet , &* on n*entend jamais dire 
que quelqu'un ait touché aux proviiîons de [oa 
voifin. 
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Route de Coirc à Ilant:ç^. 

A UNt: lieue & demie au-deflfus de Coire , 
je trouvai le châtealu de Reichenaw, au bas 
duquel k fait la jonftion des deux grandes 
branches du Haut &: du Bas-Rhin. Je traverfki 
leurs eaux réunies int un pont de bois couvert, 
.& formé d'une feule açche, de deux cents qua- 
rante pieds d'ouverture , -qui a eu pour Archi- 
tede Jean Grubenmann , dont le frère conftruifijt: 
le fameux pont de Schaffhoufe. Je montai pen- 
dant quelque* temps , &r j'entrai dans une vallée 
qui retentit du bruit descafcades que la Nature 
s'eft plu à^y multipliée La principale eft formée 
par les eaux d'une rivière , qui defcendant avec 
rapidité du haut & fur le flanc de la montagne , 
dans un canal dirigé en ligne droite & d'une 
largeur uniforme , fe brifent en bas fur des 
débris qq'elles ont fans doute entraînés , &: qui 
donnent lieu à des accidens & très-variés &: 
très-piçtorefques. 

En remontant vers Flim, on côtoie la fou- 
gueufe rivière de Gourg, qui tombe 'de cafcade 
en cafcade , quelques-unes de cinquante pieds 
perpendiculaires , avec un grand fracas. Ce'tte 
rivière eft fournie par une multitude de fources 
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abondantes, que. l'on voit fourdre de toutes 
parts, près de Flim. La montagne d'où ces eau3^ 
s'échappent a fon fommet furbaiffé en forme de 
voûte , & développe fous les pas de larges pierres, 
qui ne laiflent entr'elles prefqu 'aucunes gerçures 
ni crevaflès. On préfume qu'elle recelé dans fa 
concavité un vafte réfervoir d'eau , qui fournit 
aux courans qu'elle verfè de fes flancs. Le nom 
de la principale de ces fources , la Gourgue , 
dérivé du latin Gurges ( Gouffre), confirme cette 
opinion , en montrant qu'elle fut déjà celle des 
anciens Peuples qui habitèrent cette contrée* 

A ces différens courans , viennent fe joindre 
ceux qui dérivent des neiges fondues : ceux-ci 
font intermittens. Je quittai ces lieux , & bientôt 
un {entier en zig-zag, fur une côte extraordi* 
fiairement rapide, me conduifit au bord du 
Rhin. Je traverfai ce fleuve, & je me trouvai 
à Ilantz', capitate de la Ligue Haute ou Ligue 
Grife. 

Rien de fi chétif , de fi délabré , de fi pauvre , 
de fi trifte , de fi miférable , que cette ville 
d'Ilantz. On y marche dans le filence, La plu- 
part de fes maifons font ou clofes , ou inhabi- 
tées , ou en ruine ! Elles s'y écroulent de toutes 
parts; & c'eft une obfervation très-jufte que 
celle d'un moderne , qui dit qu'il femble qu'elle 
'Tienne d'eflfuyer un bombardement^ avec cette 
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difôrence que, dans une ville bombardée , on 
verroit de Taftion & du mouvement pour fuir, 
pour réparer , ou pour reconftruire -, au lieu 
cju'içi y par-tout c'eft la déferpion & le filence* 
Qu'une ville tombe en ruine & fe dépeuple, 
au paflagc de la liberté à la fèrvitude ? l'expé- 
rience de tous les fiecles y eft conforme : mais 
que, dans un Etat libre , une ville tombe dans 
ranéantiflementî ie fait s'annonce fous les dehors 
du problême. Ilantz nous offre , en effet , Top- 
pofé.de ce qui arrive conftamment. Sous les 
petits Defpotes qui y précédèrent la naiffance 
de la liberté , elle renfermoit une population 
aflèz aombreufej Tes maifons , qui n'étoient 
point celles de l'opulence, ne prélentoient ce- 
pendant point de ruines : il y régnoit même une 
certaine^ aifance- C'eft que , depuis TexpulCon 
des Tyrans , les Peuples cje la Ligue font ren- 
trés dans leurs droits , dans la propriété de leurs 
poffeffions y depuis qu'ils ont arraché le fceptra 
des mains de la tyrannie, ils fe font revêtus 
de la fouveraineté de leur pays. Non-feulement 
les bourgs & les villages y ont eu part , mais 
encore les hameaux , les habitations éparfes , 
des maifons ifolées & comme perdues dans l'en- 
foncement des montagnes. Daus cet état de 
chofes , où la fouveraineté eft comme difperfée 
fur toute la furface diji pays , la propriété y 
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fixe , y attache les hommes pa,r-tout où il y a 
un fragment de terre à remuer, quelques^ pâ- 
turages dont ils puiflent t;ire|: parti. Alors point 
de capitale, à proprement parler; point de foyer 
de la richeflè, point de foyer jde Tintrigqe ;'0ès 
l?rigues,> du luxe, de lefpérance, de ^scorjftip- 
tion ! Chacun refte fur la parcelle de terr^jj^ui 
lui eft échue , chacun s'y retire &: s'y eft rjQtiH , 
auffirtôt <|u'il a conagigaçé à en êçri^'rpçgprié- 
taite ^éel. Dans une Démocratie , où la Jojîyj:- 
raineté eft par-tout; où, hors des aflembléçi^, 
il n'y a point de centré d'autorité ,. de pouvoirs 
& 4^graçes;y.où le pquvoir fouyerain «ft djfle^ 
miné? fufqiie? Ibus les chaumières ,, il n'eft point 
de r^MJfon.pour qu.ç Iç lieu qu| en eft. regardé 
coinme. la capitale, al^forbe la populatio.ijjjdtt 
.pPry$. hP mouvement s eft donc rallepjtlàlUntZv 
& les cifoyens les plqs aifés ont préparé,, ,p^r 
leur retraite , l'indigence du peu d'habitaus -jq^ii 
0n%jQQïX%itmé à l'habiter, . : 
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Routt étîlant{ a Dijfèntis. 

O'Ilàntz , je continuai à remonter la gitodè 
vallée dn Rhin , qui va concours en s'élevant. 
Dans Taprès-midi, le fentier. que )t fuivoil 
di^arut fur la peloufe. J'avabçài , )è ne k VK 
point reparottre \ aucune trace de cbdâfiin y anaui 
veftige d'habitations. Je ne doutai point àlor) 
qne je he me fufife fourvoyé. Je continuai , ér 
{>endant ; le jour , qui s'avançoit , à^toit à 
mon eihbarras : j'appréhendois de m'enfbncer 
trop avai^t dans des lieux inhabitée. Sur ct^ 
entrefaites , je trouvai mA chalet abandonné ; je 
/ délibérai fi j'y paflerois la nu^ , comme dàni 
un lieu -propre à m'y retrancher contré les oûft 
Cépe^ant je me réfolus à paffer outre , iv«c 
l4ntention de rébfeuflèr chemin , & de rejoint* 
cet afyle , dans le cas où rien ne m Indc^e^* 
quelqu'habitation voifine. Je fis bien ; je tombai 
fur un fentier qui , par un bois , le long & ^^^ 
le penchant de la montagne , me conduifit ^^ 
un village, où j'entrai un quart d'heure apr«^ 
le coucher du ibleil. Le gîte n'étoir point excel- 
lent ^ à beaucoup près ; mais quand je le coifl- 
paTois au chalet , qui fut quelque tenips k tenn^ 
de mon efpoir^ je me croyôis à la déliçi^^ 
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Sybarif , Dans la chambte où j« couchai , ëtoieiit 
^épaI:$, de tous çôté$> du Unge, des hardesj, 
des nipf^, titille petits |i|fub)es, des fruits, àffi 
comei^ble^ , &ç. i je çondus qu'il ne p?r£R>it 4 ' • 
jcmp #¥t>«ge qïJ* des g^gf ;du p»ys j çl>«tf-e%, 
qui refp^i^dt oiqios le^ droits de la prçprl^t/^^ 
^^g)bf«|«swptf raefw app w.à l'aub^ift^i Mage 
^ iîytjli^dç^ fcFFyœ?f! , .. t' . i .-j 

. ':;]le, teMftmî^in j <te, ^ft.,ii)^n , j^ tr^v?^%i 
le Rfei^ vjqpe j« lai|fl4i!fttr;}|yvgWÇhçj 4f , 'Vei? 

j«rj|j('4i^opj de* Gtifons^/Ç^eft uii v^h^ji,y^ 
•W>^ *W^^ne, riçti,e;,,8^(çéièt)rA.abbayfi,..^ 

M»«.X4f dorure *i: l^s peip^re? , u^i» , tftuf^qp 
font mauvai/:§^ „ n'y langue à. l'œH ^QW fçpfiSf 
j^ 1?^»8P?'4h ïnppgfteff;;fo|it trèjjriy^s, , 

«ai* ^f ,1a pilas gra^#; im^l^m^, ï-f 5i iÇ|«f% 
#n r<¥» û r4trécies, ài':P^|ç;<4e /i^. rigH^.^y 
^^9f-,yA^ '^ »P ft>9t,®«J* qu»dpi? *«c%r»e|v 
rh'^ptim^ ^ I'^é5/3ft9n; dftiœS(^fic9t.^^Ô- 

i^f • ^Qf^^^ kf) ^sW(3S(l^iw)<[^«t4e« .p^^jSâfi^ 
les fait paroître comgae un ai}|»$:4e JImVK^ fê^ 
qui eût fervi -à préparer des logemens propres 

4f .fiorojn^^ .àtcasf^Q^ mm9^» * ^i êWCf bé 

•PV lf-ffpio^.*W»Q?lJiiPafl#,iiA. p»ys ^^«yi#., 
4f iwi*.:ri?fl<J»r»j,tUns,;iMtjpftysrft)i l'JM)ilfRt 

Msà^ <^^mk.9finfiBàes:c^Qfg^ à «mteini 
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avare qui ne le conduit point à maturité ; cbtns 
'Cè^pays, dis-je, une abbaye bpulehte entourée 
"et cabanes , eft un fcandale ; c'eft une iriftlte 
^ ^î'huma^ké î L'éxîftènée ' de chacun dés indi^ 
«viduskjtii la tîjmpofëflip, donné la mort 4 vihgn 
<àlitfès7& fvUre le wftô dti -néceflaire. î ' 
'^ ? '^iyAbbë- de t)ifentis a part à- rAdmMRration 
•politique & civile de la Cominttnauté,-'& on 
"^eh '■'apperçoit pàF^aC iirbnftitution rafenfe , (fans 
îaqueHe ëft» interverti 4*brike iiacu rel :-& |>irifn(M:i- 
■^iX/ées chôfes. L¥-Gi«ànd-Cônféll de «li^Côirf- 
^una'ttté^jtigfe'les'^ii^ifés criminelle i'iés câtet/cfe 
xHviter'&r' les' a£(àîVes ■ d^Etàt- font -éëfei^e» Su 
f'èter-tebnftilî 4àns'lec^l'il a plus •ffinîRiàîiéé'. 
# iéft'^flrrèirfljre cefë^WfH- 8^ *le l'atitre Vlé-^rehiiet 
éft" côrfjpofé- de '<^ùarifïèb' ferfônnes. ' '■ "'' "•• ' 
. •L^iWjbêJèftî'P^tntit-^ l«*ipire,-8ff-fl^" diroit 
«fe %aêtre monof^l^ H*aflîftè ordinaii^éirieht,' éh 
pérforihev aux-Dîëté^-de k Ligue -Grifë 5- mAfc 
ffff^tiï voîx m^fêSnce àla Dietè gé&éralè des 
Gfiftrn*, peut-étf^^ à^eaufe de fà cotn'jflaKance 
à accepter un ^fi^^i^^âè «âevoit. ftAàtûHtixfr 
û$ compatriotes:- 
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î^ DlàeNS màîhtè[fiàii!t 'qtielque chù!fe 'de mhù 
attfeerge<,:86 de lèa falfe4 Âiarigerf'^îe thértÉè 
trie* ijiïe^ Ton eti p^de* C%ok tet- falle même 
iffà ték(ji:e le pouvoir ^veraiiK fie h ^^HiHik 
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de U Juftice. Cette vertu perfonifiée^ le glaive 
&: les balances à la main^ &c brillante de do- 
rure , y eft fafpendtie an plafond , comme defi- 
céndant du cieL Au fond de la falle eft le fiege: 
eihifient du Préfident ; à côté eft fufpendu , U 
devsx crochets de fer , le fymbole: de. ^autorité 
fupréme > ude énorme épée, de celles qu'oa £ai^ 

. Ceci, qui eft ioki de nos mœurs, ine touol^ 
J'y vis des veftiges- de. l'ancienne horpiulité;;'.};: 
%is un liontHnage. qu-on lui rend encore dans çes^^ 
lieux fajivages, .Vous. êt^S: étranger „îvoi}s êtçs^ 
notre frère,;, c'eft k Communauté qm vous re-rr 
çai« ,, &r eljb vous- reçoit' .dans. le. lieu le plus 
faccé & le plus refpeâable : elfevovis.y prends 
fous fa fttuve - garde^ ! C'êft un témoignage de 
bienveillance uaivérfelle. C'eft d'après ccs^pririT- 
cipes &: ces fentimens que, dans toute la Suijl^^ 
la principale auberge eft ocdînairement à l'tiôtel*- 
de-ville, dans une partie des bâtimens qui y eft 
ipécialement affèé^ée*. 

La vallée où eft* Difentis recueille queCçjvfj^s^ 
f^i^^^s ^ mais héla»^ ,, quelle récolte ! (èmés eir 
M^^» il$ (ont coupés, encore verds, k la fin de: 
Septembre tliés^apetites^rbes, ilsfon,çfufpendus: 
à l'a^r.fur deSf perches^ pour les £aire murir:^ 

difent. 1^ h^bit^nSé^ 

» «^ • ■ \ . ' ■ 
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koute de Dîjcntis à latine des Sou/\:es eiaRhin^ 

D É Difentis par des fentiers ittotttfetns , & après 
avoir traverfé une excavation profonde , forthée 
par les eaux c\ui defcfendent des montagnes, je 
me rendis au village de Taveifch. J^ aîtivai 
vers Ifes qiiàtre heures; &r , fa fournée fe trou- 
vant trop avàncëè pour m'enga^er dans le dé- 
fert qui eft atï-delà, j'y reftai. En eflfec , it y avoir 
pour fix heures de marche, par des chemins 
impraticables aux chevaux , par des (entiers <jui 
vous abandonnent, & doht il faut deviner la 
direction ; par des dcirpemens •& dés précipices. 
Je n'avois donc d'autre paiti à prendre que celui 
' de tn'art€ter ; c'étoit le jour de S. Laurent , vers 
k moment de la ibrtie de% Vêpres. 

A défaut di'aubefge , un cabaret m'oflSit un 
afyfe. J'y étois à peine, cifue le Curé entra avec 
douze ou quinze de fes payfans. Nos gens s'at- 
tablent ,' tirent dfes cartes, & jouent le vin qui 
doit fe boire. On boit.; le haut bout de la table, 
comme place d'honneur , eft a'flîgné au Pafteur, 
qui verfe à boire , dîftf ibue les verres , ^ bôit 
lui même : h gaieté éitoit <ie la 'partie. La icené 
me furprit d'abord davantage ^lkxx%^ 4àns des 
contrées ou la décence & les bonnes mœurs 
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font rcfpeâées. Seul, obfcur, ignoré ^^ dans uq 
coin de ce réduit , je jbui0bis de ce fpeâade , 
& je ne tardai pas à rjevenir de mon étonne - 
ment* Je me rappellai en quel pays j'étois , fur 
quelle terre je me trouvo|$ , quels étoient'le^ 
hommes qui Thabitoi^nt. Le Curé , jouant &c 
buvant , jouoit & buvoit aivec les Seigneurs , 
que4is-je, avec les Souverains du pays! Pouvoit- 
il fe trouver d^n; une compagnie &: plus iioble> 
&• mieux titrée , & plus relevée ? Des' payià.n$ 
qgi traitent avec les Potentats, peuvent bien 
s'alïeoir à taWe à côté de leur Curé. La firan- 
chife , \^ férénité , fe 4éployoient fur lés fronts 
des convives. Ces payfans , qui jouiflent des 
prérogatives de l'homme , ailleurs méconnues , 
ont Tame d'une trempe analogue à leur poiî- 
tion. J'avois commencé par être prefque feari- 
dalifé, je finis par bénir une terre oiileshompies 
ramenés à la pureté de /leur origine , confervent 
la nobleflè dont le premier Etre les revêtit. 

A MESUKE que V Ton s'avoifîne de la tête du 
Rhia, & de la partie fupérieure de la vallée, 
à mefure le fol s'en exhauflè. Difèntis fe trouve 
déjà fur un plateau très -élevé, & de -là on 
monte encore beaucoup pour arriver à Tavétfch , 
où il faut s'apprêter Ji grayir des pentes encore 
plus roides , qui conduifent à des efcarp^mens 
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q'ii'ir Yaut efcalader , & qui font fdfniont& 
dVittes qui porrenr leurs cîmes an-deflus des 
nues. Là , environné de glaces auffi anciennes 
que fe Monde, le Rhin dérobe fa fource aux 
recrards des Mot td^' ! 

II tombe d'abord de rochers à pic dans un 
baflîn , d*où , par un canal fcabreux & en- 
combré , il parvient au Val-Tavetfch , &• court 
enftiite dans la grande vallée. De Tavetfch , en 
la remontant , on ne trouve aucun veftige de 
chemin. Bie'ntôt , fléchïflant à droite , elle va 
frapper au mont Crifpalt , dont les cîmes inac- 
ceflîbles verfent les premières eaux du Rhin. 

A dix lieues de fes fourtes, il charie beau- 
coup plus d*eau que la Saône à Lyon. Celle. dont 
nous avons parlé eft la plus confidérable des 
trois dont il defcend. Elle fournit le Rfiin anté- 
rieur y Avant-Rhin ou Bas-Rhin ; le haut-Rhin ou 
arrière -Rhin naît au mont de TOifeau; & le 
Rhin dii milieu^ qui fe jette dans le Rhin anté- 
rieur avant fa jondion avec le haut-Rhin , part 
du Lûckmanier. Mais aucune des trois branches 
n'a fa fource au mont Saint-Gothard , comme 

# 

lé difent fauffement les 'Ecrivains qui ne parlent 
que par' apperçûs. 
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^dffage du Crifpah. 

Nous voici enfin parvenus à la. partie de la 
Suiflè , chargée du poids des hautes Alpes : nous 
touchons à la grande chaîne q^ couft entre; 
le Vallâis & le Caritoa>.de Berne \ nous toucho5$ 
à la chaîne fameufe du Grand-Saint-Bernard. 
Nous voici à cet amas.de Montagnes entaflees, 
dont les bafes preffent le Canton d'Uri , les 
frontières duMilanès, celles du Canton de Beriie, 
des Grifons , & du Vallais ! Ici , le Grimfel , le 
mont de la Fourche , le ino^t Saint-Gçthard , 
le Schreck-Horn , &c. , qui portent leurs cîmes 
au-defliis de la région des nulsiç. C'efl: le foyer 
des Alpes , c'eft la crête de l'Europe ! Ici , les 
fources adoflees de quar^tité Ap, fleuves ^^ qui 
portent le tribut de leurs eaux . dans les ipers 
qui baignent les extrémités oppofées de l'Eu- 
rope! On en voit defcendre Je Tefin , qui verfe 
à la Mer Adriatique; le Rhin ^ qui ya fe rendre 
dans la Mer du Nord; le Rhône, qui va fc 
jeter dans la Mer Méditerranée 5 l'Inn , qui port;ç 
it^ eaux dans la Mer Noire , conjointement avec 
ceHes; dû Danube ! 

' D'ici ' les' montagnes accumulées , en jfe divi- 
fent &c feriubdivifânt • couvrent toute TËùrQ] 
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de leurs rameaux. Quelques-unes de ces Mon* 
tagnes ont jufqu'à quatorze mille pieds d'élé- 
vation perpendiculaire , U s'apperç^ivent de plus 
de quatre- vingt lieues de diftance ! 

Le groupe <te montagnes que )*ai défi^né , 
eft le chevet , &: le terme des principales vailee^ 
qui découperif les Alpes ;' fir , avec celles de }e 
émue cfiaine du Vallais , il raflemble les plus 
hauces mocitagnes de notre Continent 1 Le Pic 
J^Adam^ en A^fie , dans Tifle de Ceylan > le fut 
it Ttneriffe , en Afrique , dans les ifles Canaiiês % 
le Céotigeu ^ dans les Pyneniées y foat de faeftUr^ 
coup inférieurs ! Le CAni^u , la plus haute mon^ 
tagne des Pyrénées , «l'a que quatorze rent» 
quarante toifes au-;ds$us du niveau de la mer ^ 
& Je Pk de Tmerife , plus^levé que le Ficd'Adam ^ 
n'en a que dix lept cents. 

Les Alpes fëparent rfealie de la France &^ 
de rAIlemagne, & commenceet aux bords de 
la Méditerranée , près de Monaco , entre f Etat ^ 
de 'Gènes &: le Comté de Nice. Olet iong^nt 
le Piémont , qu'elles divifent de la Provence 
& du Daupfainé : elles couvrent la Savoie , &c 
la plus grande pâme de 'la Suifle , où elles &mx 
9e ^fhsBS élevées : elles y 'ibnt répaiidues iur le 
pays des Grifons , fur le VaUais , da ma^ur^ 
psniiîe4u Canton defiarne, &!: iac les Cantons 
4[^xi^ dïUndetsiz^d,.4e.{Slirâ:^i de Gilad».^ 
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d'Appenzel, St partie dé' èetax ^ Lucerne & 
de Zurich. D'ici , elles fe dicigent à roriént, 
t^ fe terminent à la Mer Adriatiijue , au go/lfe 
de Qtiarnëro , entre llftrie & k Croatte , apriflf 
avoir fourni une. chaîne, non interrompue; de 
plus dé deux cents foixante lieues de lorigufeun ' 
On appelle .Alpes' Markimts , celles -qui , id 
voilînag:e de la mer, vont à fa fource du Var; 
Jilpes Cotknes , celles qui-, des fources du Var , 
fe terminent à Suze ; A^s Grecques , celles qûï 
de Suze atteignent le Grand-Saint-Bernard : on 
les notnttie aùffi k Petit" Saint-Bernard, Les Jlpes 
termines s^étendent entre le mont Blanc &" le 
mont Sâint-Gothatd* ; c*cft k chaîne tnême dti 
Grand-Saint-Bernard , & eHes fervent de clô- 
ture au Vallâîs , du côté du midi- On appelle 
Alpes Rhétiennes ou Grifvtmes \ celles qui font 
entre le mont Saint-Godiatd , & la fource de 
FInn. On nomme Alpes Jules ^ tfonqtus , Camimts\ 
6c Septentrhnaks , celles qui s'étendent de la 
fource de lînn à la Mer Adriatique, Les Alpes 
Lepontiermes y font celles qui font entre Coire & 
le lac de Came. Enfin , kmontSaint-Gotbard,. 
eft le centre de ce groupe de montagne^ , que le!^ 
Anciens défignoient ïbns^e nom commun de Afo;rt^ 
Adula. C'eft cet amas de tttoiitaghes qu'ils nom^ 
inoient feftiore Summ^ Afpts^ les ^ndes AÏpès 5 
il coittpï^siioit wneçortiiMitde fc<S!»a*»efepte«trio- 
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nale .da Vallâis ^ dam laquelle efi le Schreck^ 

;; iEiître un grand naaibre de rameaux , les Alpes 
Cii.îc^eat deux principaux ; TApennia^ qui s'en 
d^acbe près de la. côte de Gênes. &c file fui- 
Tant la longueur às^ l'Italie juiqu'à rextrémité 
^RpyauDie de Naplesf l'autre qui: ^ de la Clufe 
au voifînage de , la Savoie » prend fa direâioa 
vers le nord, pour élever, à jamais, un rem- 
fan de réparation entre la France & la Suiile î 
c'^ le Mpnt-Jura. Il court le long de la Franche- 
Comté, produit la chaîne des Vofgés, moins 
fl&vée , qui fe voit entre la Lorraine & TAt- 
i(âçe> &; ces montagne^ ^ en s'abaiâant encore,, 
ie^\perdent dans celles^d^ A^dennçs ,. qui expirent 
an^ plaiiiiesi des PaypBa^. Les fominets ^m Jura 
le^. plus élevés.^ ne. font gueres qu'à lix centt 
taifes aù-deflus, du niveau de la mer*. 

Les plus hautes 'montagnes des Alpes font le 
^ont -ffiii«c, àIa;jonâ;ion du, Grand & du Petit- 
Sa>nt-Bemardi;le:7^ciz;^, qui tïi eft voifin^ le 
GtmnUy le Mcttclherg^ le Fcterhornow le Pic dis 
Orages y le Schreck-Horn ou la Corw. d* Horreur^ 
l^ Jung-Frauhorn ou le Pic de la Ffcrge, le Grimfei^ 
dans la, chaîne du Vallais. parallèle au Grand- 
S^t-Pçrn^r4î le Crifpah^ voifrn di} Saint-Go- 
tbard ; le Mené dt la Fourche ; &c de fujte. len allant a 
rojieot , le 4;«<#M/ï4t ,.le Ve^tlshug^yladaisà^ 
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' nwni iè^-r ôtftan ^ te SpUègifù feiitfe * tôutei V'ïa 

•plus'^lëVlètffi le Ment Blanc, qtiièfffe^pîijs 

haute nibntame de Fanciè^ Monde. LeSchirtetIc- 

' Horn / ' -iïîoindf è en HhSSk V nBc- *eaucoa^ ^iss 

aigu , l'emporte , après le mont Blanc , fiir ySutés 

lés poîfites les plus éfevéés des 'Alpes. '-'*'- 

' Le"Jùttg-Fràuh€irû bû pointé de là V^Sj^^.^ 

Xt âîtifr' nommé, dé'ié«»''qye perfonné'^at^^ 

n'ëft parvenu à fon (bmnSét. Je rie fais fi -éî^^tfcb 

i^acoitté dé' deux cha^ïeûfs de^chimcisy^^i!?^ 

aproiMt ftcceffivement'^tôffle leur cottteàtt'fèôs 

une'' t^èrté ^ eri mbnunfteh^^ae réfèÛide -, '^^èîé^ 

"' "A'''ci(f''têtè'y^ la gtiîicfir\^alféèda^Rîi9fï'j1* 
inom^ne- cfui fe plréfeafcerfeiif fcririe- de feaiîîèfe 
entre deux plus élevées , &: que Ton elbtfade 
r pour péflfétrer dans la vâîfée <^î éft iwîi^y, eft 
xine mohtimè *de trcfffîeiife forikiatîbnt-^Il^'iie 
ttè'parùt êlté*' qu'un e^b6iifeiA%ût.^Dtt ^«?Qltt 

;yâi;-*r^vét^ eife pi^{&it</V^fq^'**'^ ^^* 








s 


'plômïr/DéaxIîè'rgers'i c|ûëJfeïH^ouv^^^ 
^liMoîfent,^ pMe-^mêle^^aVétl^rfe^ 
'xinè^tël îattè^avec -dfe^c«é tp^ef/^^s 


avoient amoncelées de leur miéûyJ Ces îôifféfffS, 



|)OTiit'mbr '(fùn' gmii4i^i?-dM^îtf 'déïëft'^ 
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j'avQJs à tsaverfer; mzk il me fat impoflibk 
de: leur faire accepter aucune marque de ma 
^xecpqnoiflance : le préfeuc devenait pour eux 
une inlulte» Combien npus fommes Ican dç cfs 
mœurs! • < 

Le plateau de cette montagne ne préfentoft 
^ auoine trace de chemin , & je me dirigeai en 
; jfiHV^nt , de mon fnievix ^ TindiOLtion de mes 
< ji^ergers. Arrivé au bord du plateau ^ j'eus* fous 
vle$ yeux une vallée , fonstée par de hautes mon- 
/^^nips de rpcbe crue-^ & dont U fond eft 
x.^pcupé, en partie , par iin Uc , ignora de^ Géq-^ 
graphes ; ce lac , d'une demi-lieue de longueufr» 
cft abreuvé par une chûce d'eau d'environ cent 
^qu^ti;^^vingt pi^di^ de hfmt. U donne ^ai^nce à 
.5^^Jriv^fré qui va fe. Jeter dajcks la Reu&j, pr^s 

-.ifiePigiietÇQndjuiiît a4fîî?prd du lac, q^e/e çojq?- 

iiS^W^ i <36t9yf ^' J^fl éboulement de wuppjçagnps 

ife frftîçiw. 4*!e>:&j:/qW ^voit jwçhé an loin 

,4*;5WjII^ de k^ 4ébô^p, me barx» le 4iwuo. Jl 
-4a}lut ;n»e détenioiaer li^ foylex le^ jlamb^ttx 

^ je trpuvai.trois »utç^;ébôul9m^p«^|>jM;i.^9fiçps , 
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quoique fort large. Dans Tan , la montagoe 
S'^fl écroulée fur un quart dé lieue de longueuri 
& , en quelques endroits , Tes débris ôdt atmnc 
l'autre côté de la Vallée. À fucc^effien de tetnps^ 
les teires ravalées , la décomj)éfitk»i des végé- 
taux, &c. recouvrant ces dëferisj qui ferbnc bois,^ 
pâturages, & verdure; cet accident de la Nature 
fera pleinement ignoré : on n*en aura pas même 
ds foupçon. Combien n*y en a-t-il pas que le 
laps des fiecles a ainfi voilé à nos yeux. Toutefois 
le Fond de cette vallée , ainfi qu'on peut le re^ 
manquer du côté d'Urfere, à huit cents pieds 
ou mille pieds de profondeur , n'eft formé que 
des débris Se des éboulemens des montagnes 
collatérales , & il fut un temps que le Val- 
i d'Urfere , où nous allons defcendre , communi- 
\quoit de plein pied avec le Val -Tavetfch , oiif 
jpous avons quitté la fource du Rhin. 

La rivière qui fort du lac d'Urfere , fillone 
profondément le fond de cette vallée , & il y 
a ouvert des précipices , des abîmes , du côté 
où les terres & les déblais ne font pas fouteûus , 
& où elle fe précipite dans le Val-Urfere. On 
y defcend par des fentiers déteftables , continués 
en quelques endroits par dies degrés de pierres 
irondes , inégales , mal apurées. L'afpérité des 
chemins n'empêche pas qu'on ne porte, avec 
plaiiir^ fes regards fur les cafcades^ d'uAe|)ro^ 
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digieufe élévation qu'on a devapt foii &quî^ 
.de la région des montagnes od les neiges font 
permanentes, fe* précipitent de roc en roç, fous 
,des formes & avec, des accidens auffi multipliés 
que la forme 6c les accidens même des rochers 
,qui en brifent les eaux l 
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Qu'il eft bien nommé, ce Val Urfere! Oa 
n'y aborde & Ton n'en fort qu'en paffànt fous 
terre , ou en franchiflant le terrible paiT^ge de la 
Fourche , & celui du Saint^Gotkard , ou en tra- 
verfant le dëfert par lequel j'y pénétrai. Cep^ySj^ 
enclavé &c dans le coeur même des plus, hautes 
Alpes , expofé aux rigueurs du froid le plu^ 
violent , dans des hivers qui^y durent neuf .mois 
entiers , n*a pas une branche de bois. Ses mon*r 
tagnes nues , chauves , pelées , & arides ,. ne 
Te revêtent d'aucune efpèce de bois j & on ne 
peut en tirer d'ailleurs, à caufe des barrières 
dont la Nature a féparé ce pays du reAe de 
TUriivers. L'œil, dans cette vallée, ne découvre 
'aucune efpèce de culture. C'eft-là, c'eft-là, ce* 
jpendanç, qu'un Peuple nombreux & vaillant 
s'eft multiplié ," &' vit dans l'aifance , fous les 
aufpices de la liberté! Sur deux lieues de long^ 
la vallée d'Urfere offre quatre villages riches & 
bien peuplés , & où il Ce trouve aflez de fu-j 
perflu pour y dorer les clochers. C'eft la liberté 
qui enfante ce!s prodiges , c'eft elle qui y tire de 
l'huile des cailloux , c'eft ellf qui y convertit 
les pierres en pain: Die lapides ifil parus fiant l 
Tome I. ' V ' ' 
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Sous le régime d'uti Maître, à peine Cette vallée 
récéleroit-elle quelques pâtres demi-nuds , afia-* 
mes , courbés foUs l'infortune 1 

Cette vallée eft le diftrid habité le plus élevé 
de rÈurope, & dt tout rancien monde. On 
n*y côrmoît ni le printemps, ni Tautomne j Tété 
hy -dure que trois tnbis, & rarement quatre. 
Elle eft 4îtuéè dahs le foyer des Alpes , & eUc 
eft cnyeiojppée de mcntagùès , dont Venfemble 
fe ftortimé qtrelquefois le Saint-Gôthard ,' lorfque 
ce mot eft pris dàris toute fon extenfion. 

En Venant d'Àfecrf , elle partage la montée 
du Saint -<5otlhard, & on y débouché par un 
chemin taillé dans rititérieut & le vif du rocher. 
Cette route foutêrraîne eft haute de neuf pieds , 
tellement qu'un homme peut y pafler à cheval : 
elle a onze pieds de large , & trente-deux toiles 
ou cent quatre-vingt-douze pieds de longueur. 
Une ouverture , pratiquée vers le milieu , y donne 
accès à la lumière : à côté , la Reufs tombant 
de cafcade en cafcade. Ce chemin fut percé en 
1768 > antérieurement on étoit obligé de pafler 
les précipices fur des ponts fulpendus par des 
chaînes. 

Au - deffus d'Urfere , fur le penchant de la 
montagne, eft u|i petit bois, que Ton conferve 
pour protéger le village contre les avalanches : 
il ^ défendu , fous peih» de la vie ^ d'y toucher. 


' Cette vallée forme une petite Riépublique 
alliée, &r fou^ la prot«â:ion du Canton d'Uri» 
Elle étoit autrefois fous la dépendance de TAbbé 
de Dtfentis : rébutée par Tinjuftice d*uii gou- 
vernement opprefEf j les armes apportertot fe 
terme à fes maux, & elle s*afFranchit d'un )oug 
devemi inrupportable» Ses habitais font bien 
faits , induftrieux , & éclairés. Us brûbnt urne 
efpfecô de bruyère i reflburce bien foible contrô 
l'afpérité des hivers qu*ils éprouvent* La vâliée 
qull^ habitent eft oomprilè entre le mont Saint-^^ 
Gcthard & le mont ^t la Fourche, &:,elle eft 
arrofée par la rivière de Requis ou Rufs (C^r/à)^ 
qui a donné le nom à la vallée» 

Au forrir du village d'Urfore , je côtoyai U 
mont Saint -^ Gothard , qui eft un des ^hùdi 
paSages pour entrer en Italie* Cette ;momagn$ 
ifameufe , à la p André dans toute fdn ebctenfioti 
avec les montagnes adjacentes ^ dont elfe eft le 
^entm ^ confine a^it VaHais , au Canton dVd . 
au Canton de Berne , aux Ligues Gtàfès ^ 6c h ^ 
ritftlie. Dans cette acception ^ la montée du 
>&iintX>otbard commence dès le village de S^ 
lene, à trois lieues d'Altorf^ -& deAk^ il y îû^ 
«euf lieues de chemin pom* parvenir aur^pkœau 
qui^ft &r le fommet de la montagne^ dont la 
hauteur perpendiculait^ ^ au<-deflus JdeSk Mé^ 
diterraQé«)^ft> fuiv^oftM^deSftuftùre ^4^ m^ 
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^ois cents foixante-dix-huit toifes, à la pretkire 
de la fômraité des pointes qui- bordent le pla- 
teau ; ainfi , H s'en fapt bien que le Saint-Gothard , 
propmment dit , foit une des plus hautes moue- 
bagnes des Alpes., 

Là., fe trouvé \in hofpice , tenu par deux 
-Capucins Italiens. Douze cents chevaux font 
<ontinuèlleme!nt employés &: dans toutes les 
iaifoos de Tannée , au tratifport des marchandifes 
/qui vent en Italie, ou qui en viennent. Mais 
ce .paflage eft ferm^ neuf mois entiers par les 
neiges ,: '&:, le refte . du temps , les avalanches le 
rendent très-dangexeuxv v , 

Sur le plateau du Saint-Gothard , îlfe tJroterVc 
lept petits lacs , qui font gelés huit ou neuf moi« 
de Tannée. Le TeiQn a là fburce à2.f}S un de 
vces lacs.'De celui qu'on nomme lac de Luzendre, 
xlefcend un ruiffèau , qui mêfl^ (es eaux à celles 
de la Reufs , près, du village de THépital.; Le 
jfbmmec du mont Sjaint-Gôt^rd vefî^;donc aux 
<letix mers* / r;: 

; Le: chemin par lequel on le Irauchit :a di:^ 
4ix à'^cpjinle pieds de large , & iieft ►pavé dans 
ia? pikis jgrahde }pame- de fon retendue.; , . 

hd rmtA Saint-Gcjfthatd a fourni peut^tre 
mille quimaux de.crîftaJ. Les plus. l?eaux blocs 
4e. i^eadent pour Milan , ou Us font mis en oeuvre. 
Lés ,nK>indres font envoyés en Allemagne , a4^ 
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#n en fait des pommes d^ dinnes , des pierres 
pOHir les boiid^ , & autres efpèces de petits^ 
ouvrages j & les .débris ou fragmens paffeM 
;iux Verreries, pu Ton en fait du verre blanc ^ 
& des cnftaux faélicesw Ces belles mines de 
criftal, qui s*fexploitent encore aujourd'hui , f% 
voient vers le bas du Saint-Gothardy àànsXç» 
environs de Geftinetv, fur la route d*Altorf. 

Près d'Urfere, la Reufs s'élance entre deux 
rochers très-rapprochés ; & , au-deflous-, on palTe 
le fameux Pont du Diable;, ainfi appelle autant 
Ju pont en lui-même , que du fite , de fa pofi* 
tion afireufe'par les rochers , par les précipices-y 
par les chûtes & les mugillemens de la Reufs ^ 
dont les eaux battues, froiiTées , & écumantes-^ 
.forment une brume, un vaftc tourbillon de va«- 
peurs qur rempliflèm toute ccjtte gorge» ' 

Le pont , de k. ftru<5hire la plus hardie , eft 
fufpenda for Tabîme, & emb rafle d'une feule 
arehe, tpè$-légere , un écartement de trente pas 
appuyé fur deux faillies de rocher. Ajoutons 
que cette arche eft formée de pierres brutes, j 
ce qui la rend analogue- au fite fauvage où on 
en tenta rétQtmante conftruétion. Ce ponreft fans 
parapets , & de quinze pieds environ de largeuiu 

D'après "les mefures du Mont-Sain t-Gothard > 
prifes par M.de Sauflure, qui font certainement les 
plus exa^^es que Ton ait » &: quLne lui donnent 
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quo treize cents foixante dix-huit toifes d'âév:^-* 
lion perpendiculaire au^eflus du niveati de 1^ 
nwr ; combien M. de la Borde fe trouve loin do 
la, vérité , lorfqu'il le donne pour la montagne 1^ 
^plus haute de TEurope ! loin d'être la plus haute, 
elle n'eft pas même , comme je l'ai dit , une dea 
plus hautes. Toutes celles qui Tenvironneht , le 
Moût de la Fourche, le Mont Grimlèl,, le 
Schreckhorn, &c, &:c. le fiirpaflent de beaucoup, 
& celles^i mêmes font toutes inférieures au 
Mont Blanc , qui n'a pas moins de deux miUe 
ijuatre cents cinquante toifes d'élévation perpen* 
diculaire* ♦ 

Voici cependant ce que dit M, de la Borde« 
« Il me femhle qu'un grand nombre penche pour 
•jt ne pas admettre le Saint-Gothard pour h plîis 
»* haute montagne de l*Europe. Ih prétendent 
i* même quil y en a dô deux fois plus élevées, 
*» M.. Coxe ajoute qu'il a de bonnes raifbas pour 
^ fe croire 5 mais moi , qui fuis fur d'en iavoir de 
M meilleures pour ne pas croire à fes caicids, 
M ni à ceux de MM. les Phyficiens ^ je demeure 
Mperfuadé, Se je leur en fais excufe, que le 
%» Mont-Saint-Gothard eft la moQtagm la ptes 
«? élevée de i^Ëurope. »* 

Ei: quelles font donc, M^ de k B. ..^., ces 
raiions meilleures qu^ ceîles de M. Coxe & de 
PKyfid^^s^ <[m vous oao^s inâfoweit avec vu 
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ion d'affurance qui exigeoit eflfeâivement l^ 
exçufes que vows faites à vos maîtres i 

« C'eft, dites-vous ,. qjie vous vpyez defcenslrç^ 
» du plateau du Saînt-Gothard des fteuyes qui fe 
»> répandent au nord , au midi , à Torient & à 
« l'occident l S'il y avoit quelque chofe de plu$ 
«élevé, ajoutez-vous, l'ej^u ne prendroit pas, 
» fon cours de ce côté \ » Et fur p^r-là d'avoir 
triomphé de M. Coxe & des Phyficiens , vous: 
ajçutez , en compatiflant à leur foiblefle :je nai 
pas befpiu iê calculs pour prouMfr cesu affcrtion , it 
ne faut qufi du ban fins. 0\ii, y[. 4^ fe Bprde, 
il ne ÉcLut que du bon fens, mais c'éft pour- 
voir que vous ne te confultez pas içi^ Il n'eft 
pas excufebïe: de fe faire d'âu|lî gçiofïîeres. 
illufipns. i 

Les eaux qui defcendént du plateau dû-Saint<- 
^ Gothard , prouvent l'exhauflëment du Mont— 
Saint-Gothard auKleflus. des racine^ des; Hautes— 
Alpesî qu'elles arrofent, matis neii ^u-deflus da- 
f es tDont^gnes elles-^memes.. Ces eaux dèfcendues, 
4u S^mt-Gotbard prouvent l'èxhaufleiçent de: ce:: 
plateau par^deflus \^ valléêç . 5f lés plaines^ 
qu'elle? p^trpouMint, m^i^^ïion pai>d^lïù.s lè Mont^ 
!pi^t}^ le Mont de la f qurehe ^ îe Mont de: 
l'Oife^u, le Mont-Geinpiv* doRt elfes ^e t^vejife 
point le fommet. 
. V«^w m^t^uez dt^nc de pbyfiqpp, M^-4^^ 

'^ 4 • ■ 
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• Borde ! mais vous manquez auffi de mémoire I 
Après avoir affirmé à vos Lefteurs que le Mont- 
Saint^Gothard ell la plus haute montagne de 
l'Europe , vous leur dites , quelques pages plus 
loin : rc Nous apperçumes le fameux Mont-Blanc 
«qui ëlevoit fa tête altiere au-deflus ^des autres 
» montagnes du Faucigni. Cette montagne eft , 
«dit-on, la plus élevée de TEurope, & peut- 
-être du monde entier! ^ Cela n*eft pas con- 
féquent. ' . 

Vous pourfuivez , & vous ajoutez en parlant 

du Mont-Blanc : Perfonne ne peut fi vanter (Savoir 

approche fonfi)mmet , fiuUment à la difiance 4e cinq à 

Jîx cents toifis : ceux qui s'en vantent en impofent , 

car tairy ejl trop rare pour qwon puijfey refpirer / 

Comme vous tranchez, M. de la Borde! Con- 

... 1. « » ■ ' . 

venez cependant que voiis avez à rétraûer &: 
votre aflertion & la raifon fur laqueHe vous ia, 
fondez : Tune &: l'autre déclarées fauffes par 
l'expérience contre laquelle il n'y a point de 
preuve admiffible. Vous favez, ou vous devet 
favoir, que Mw le Profefleur de Saufliire de 
Genève , fuivi d'environ trente perfbnnes , a 
efcatadé la cime du Mont-Blanc au mois d'Août 
1787. Il y a exifté , vécu , refpiré. On p^ donc 
*y exifter,-y vivre, y refpirer; & l'air n'y eft 
donc pas trop rare pour cela ! 
Votre dire porte le mêmç caradere de matu-- 


E N" Suisse. 31 j 

rîté lorfque , à la ligne fuivante , vous ajoutez 
, que la vue de qui que ce foit n*a jamais atteint 
jufqu*à la fommité du Mont-Blanc ! Il n'eft pas 
un Genevois , Monfieur , qui ne puifle vous 
dire que vous êtes en oppofition avec la 
vérité : Madame de SauiTure, en particulier , 
vous certifiera que lorfque fon mari eut atteint 
leTommet du Monf-Blanc, il fe fitconnoîtreà 
elle par le drapeau blanc qu'il* étoît convenu 
avec .elle d'agiter lorfqu'il y feroit parvenu. Et 

d'ailleurs , M. de la B , comment avez- vous 

^ efpéré nous 'perfuader que la vue ne porte pas 

- à une lieue? vous, Monfieur, qui refufez de 

croire à M. de SaufTure quand il a raifon , trouvez 

bon que nous ne vous croyions pas quand vous 

avez tort ! 

M. de la Borde fait la très-firiguliere obfer- 
vation que' c'eft depuis la nouvelle phyfique 
•qu'on a réduit le S. Gothard au tiers de fa hauteur. 

En vérité , M. de la B , il femble que vous 

reveniez d'un autre monde , en nous difant par- 
là que nos Phyficiens dtvroient aller s'inftruire 
à l'école ariftotelicienne, y apprendre que l'eau 
monte dans les pompes afpirantes , parce que la 
'Nature a horreur du vuide; y apprendre qu'une 
pierre tombe, parce qu'elle obéit à un principe 
qui la poufle en bas 5 y apprendrç à renoncer à la 
raifon, à rejeter l!expérience, & à tout expliquée , 
par les qualités occultes ! . 


if 
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Vous ajoutez que Iprfqu'on a réduit h hauteur 
du Saint-Gothard à la moitié de celle qu'on lui 
avoit donnée jufques-là , c'eft qu'on a fuppnmë y 
d'un trait de plumç , Içs pointes ou cornes qui 
bordent le plateau! CopfultezM. dé Sauflùre^ 
Monfieur, & il vous dira qtie la hauteur du Saint-- 
Gothard, déterminiez à treize cents foixante 
diX'^huit toifes , ^ prifé de la corne la plus élevée 
de la montagne. Ce^ d^nts ou aiguilles y ajoutent 
d'ailleurs bien peu ^ puifqu^elles ne (ont que de 
quelques centaines 4^ pieds. 

Adopter les résultats de Mickeli reconnus & 
démontrés fjLU^, &c rejeter ceux de nos grands 
Phy/içiens dont le^ calculs font généralement 
gvpués , fur-touç depuis h perfedion des inftru- 
mens, c eft fe décider contre la lumière ^ m faveur 
des tépebres ; c'eft un renverfement , une perver- 
fité d'idées abfolumçnt inconcevable pour moi. 

Mais ne quittons point encore le S. Gotti^rd t 
où font-ils donc ces quatre fleuves que nous 
annonce M. de la JBorde, qui, defcendans du 
plateau de cette montagPÇ, vont auiç quatre points 
oppofés de l'Euro pe, pord^ fud> orient, occident. 
Je vois bien le Rliin qui va d^-ns la n^ d^ Nord, 
}e ^eQn qui va dai^s la sc^r Adriatlqti^ , du côté 
di? mi4^« Vpità d^ujç des points c^rdin^u^ ; ovi 
fofit le^ d^yi 9t^tf^ ^ V^s citez l^ Rfaôi^ ) Mais 

h RhQW m 4e^içen4 pa$ 4w pUt«a» 4^ Mqs^ 
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Saint-Gothard : il vient du Mont de la Fourche ! 

D -Altorf à Ufere , dit M. de la B , on voit 

de temps en temps des ponts jetés fur la ReuflT, 
' &: compofés d'une feule poutre. Compofés d'une 
feule poutre ! Mais avez-vous bien réfléchi que 
c'eft le grand paflage des marchandifes entre 
ritâlie , la Suiffe , la France Sr TAUemagne par 
le Mant-Saint-Gothard J Et depuis quand les 
mukts chargés franchiflent-ils les abîmes fur une 
poutre ! 

Certains paffages du livre de M. de la Borde 
femblent indiquer qu'il ne parle pas d'après lui- 
même des lieux qu'il décrit. Je cite celui-ci, 
page 143 du Tome II : On trouva fur kfommet du 
Grimfel deux petits lacs qui font toujours couverts de 
neiges & ~dc glaces. J'en attefte tous les voyageurs l 

Tou^vous diront, M. à^\t B , qu'il n'y, a 

point de lacs fur le fommet du Mont-GrimfeU 
Vous continuez & vous dires : Jpris avoir def- 
€tndu environ deux heures de F autre cote de ^ /wa»«- 
tagne , nous trouvants une manière d^hofpice, 'C'eft 
là. M, delà Borde , que font les deux petits lac$ 
que vous placés fur le fommet. Voilà u^e faute: 
€ï\ voici une autre ! Vous dites qu'ils font tcw^ours 
couverts de neiges & de glaces. Permeittez-moi 
de m'infcrire encore en faux contre cette afler- 
tion , car ils étaient fi'uiae eau bien vive &: biea 
limpide lorfque je les -vis dans h mofôd'Aoïk. H 
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n'y a voit aucuns veftigesde glaces & de neiges ni 
fur les lacs, ni far leurs bords, ni aux environs 

M. de la Borde nous donne la ville de Vevay 
pour la mieux bâtie de la Suifle ï C'eft lans doute 
pour plaifanter , &: je ne puis m'arrêter à réfuter 
une erreur auflî lourde & aaffi grolfîere* ' 

L'infcription du paffage de P/irrre-P€rû/:5 , que 

M. de la'B nous donne pour celle qui pxifte , 

eft feulement celle que les favans ont fuppléëe à 
la vue des lettres &: fragmens de mots exiftans : 
c*eft ce qu'il falloit énoncer. 

A Vallengin, il dit n'avoir vu que quatre 
tnaifons. Il y en a de vingt-fix à trente, 

La carte de Suifle , que M. de la Borde a jointe 
à fon voyage , eft d'une belle exëaition* L'exac- 
titude répond-elle à la netteté du buirtn ? Le coup 
d'oeil que j'y ai jeté, ne me permet pas^e lé 
croire! 

J'ai reconnu que M. de la Borde n'it pas eu 
connoillance de rechange de territoire: fait entre 
le Roi , & le Prince-Evêque de Bâle , &c qu'il a 
employé les anciennes limites entre la Franche- 
Comté &r la Principauté de Porrentruî. L'échange 
en queftion du mors de Juillet 1780. Par, cette 
convention dont feu M. de Vergennes , Miniftre-, 
m'adrefla un exemplaire , la France a cédé ee 
qui eft au nord &: à l'oriéht du Doubs^, & h 
Prince régnant de Porrentcuy ce qu'il pofledoit 
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